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iPROLOGUE
Un énorme soleil rouge s'enfonçait dans la brume dèche, et les gigan..
tesques silhouettes des fromagers éffeuillés détachaient sur le ciel orangé du
couchant letm imille branches grises chargées de capsules gonflées de kapok •
Depuis le matin, nous avions réussi à parcourir 250 km de route goudrona
née ,. bloqués au départ dù Foro-.foro par une panne de pompe à eaU de notre vé...
hicule de taqrnée , consommant ensuite 8litres d'huile dans les 70 premiers
kilomètres .. durite écl atée .. et , par la graoe d'une direction au j eu miracu-
leusement passé au travers du contrSle Véritas , fralant de près un "taxi ...
brousse " enthousiaste qui faisait " avion..la...route " malgré sa cargaison
d'humains et de bananes foutou. •
Avant d'aller inspeoter le piège lumineux de Lamto , un arr~t à'imposait
,-
à la buvette de G'Pakobo , tout au sud du pays Baoulê , ce village qui , com...
me son nom l'indique, s'endort chaque soir "sous le cocotier". C'est là ,
entre deux bouteilles tièdes de bière d'arachide que Kouamé me fit raconter
..
par "un Vieux du village , la légende qui retrace la vie et les moeurs de
l?Ysdercus voelkeri schmidt ( Hemiptera t Pyrrhocoridae ) , plus poétiquement
'. .~
oonnu , chez les Baoulés , sous le nom de n Nana Niamien X! ~ n , Aga , fil..
le de Dieu •
La voici , transcrite alissi fidlèlement que peut le faire l' écriture • Le
visage mobile et l'accent du vieil homme noir resteront bien malheureusement
absents.
n "Histoire là , o'est vraiment ancien. En ce "temps là , hommes et
~ "0
z'animaux i'vivaient toujours ensemble et , tous, i' parlaient m3me façon •
ii
Le Roi de ce pays , on 'pélé lui Nana, c'est à dire Vieux; mais ce Roi..là
était trop fort m3me , et les Anciens disent qu'il était Dié .. m3me- chose.
~
Dié avait trois femmes , mais Age était si tellement jolie , Dié était content
trop • .Aussi il avait demandé au Peuple ~rois jours de nooes pour son mariage
avec celui-là. Nana i'donné elle collier cadeau; o'était collier en or féti-
che du PB3"s des Ashantis • Dié parla en cachette au bijou 1
i
_ft Collier, dit Dié , voilà man femme, la plus aimée, la plus belle.
Si quelqu'un va lui demander la main , tu vas te décrocher de son cou ; et tu
racontes pour moi ce que tu vu i entendu".
Puis il mit l'or au cou de .Ago •
Femme 11./50 i 'parti voyager un peu , visiter tous les villages du Roi Nana.
Partout , gens i 'posaient sur son pasgage ; on regar~aitelle ; et tous disaient
_" Façon Dié il a gagné la chance aveo mousso !"
Age portait des couleurs si brillantes qu'aujourd'hui encore on 'pélé une
fagon de pagne , aveo les rayures oomme le corps de la femme du Vieux : pagne
1 .-
Age, Femme comme ça , 0' est goat •••
Un matin , Age marchait sur la piste , dans la for@t-galerie ; déjà le chaud
soleil montait dans le ciel ; hippopotames l' jouaient trompette dans le fleuve ,
tout près 0 Age vit un joli garçon, très joli qu'elle n'en avait jamais vu •
Elle 'péla lui , mais il refusa de venir :
.." Dis moi pourquoi tu te caches ? il ne faut pas me craindre ;"
-" Pardonnes-moi , dit le jeune , mais ioi chacun sait que tu es femme pour
Nana , et je n'oublie pas la oonsigne 1"
Il, Ne crains rien est-ce que ce n'est pas moi qui t'ai demandé de me sa...
luer ? Dis moi ton nom , et viens près de moi ."
Le jeune garçon s'approche et elle lui dit" Je vous aime tant n ; et puis-
qu'elle "est la plus belle du monde ~. le garçon nfeut" pas le temps de s'abstenir,
et alla aveo la femme ••••
iii
Eh la quittant , le jeune donna son n·om à la femme : Bléga .A1loa •
C' était le Grand Touraoo doré de la for3t , un grand chanteur et batteur de
Après le départ du Touraoo , l'or que la femme portait se détacha de
son oou et alla à la renoontre de Dié • Quand il vitI' or , il oomprit .oe qui
s'était passé. Il fit venir ses soldats:
" n Ligottez cette femme, et qu'elle dénonce avec quel garçon elle est
partiel" •
Alors Ago reprend la chanson que le Touraoo avait chantée , en lui disant
de venir à son aide:
""Bléga .A1loa..é , Bléga Allou mi ono , mi oun Bléga Arlou , BIao "
.-
Bléga .A11ou , je meurs ; mon mari Bléga Allou , viens à mon secours •
Quand le Touraco a entendu la chanson , .il se précipita vers la cour de
Dié , et se posa sur la palissade • Dans la cour , il Y avait un monde inoui 0
Dié demanda à Aga :
..II c'est lui le garçon avec qui tu es partie ? "
.." oui " répond Aga J
Le Touraco reprend la même chanson que la femme avait chantée, et tout le monde
. .
se dressa • C'est ainsi que Dié ordonna à ses hommes de détacher la femme , et
dit au Touraco :
_" Tu es le plus beau du monde , et tus as été le seul à carmaitre men.
"
femme , mais je ne te tuerai pas , ni la femme aussi; mais tu restes mon griot
et partout où je passe , tu chanteras mon louange et chanteras mon arrivée •
-Quant à toi, Madame, tu resteras tellt:: que tu es J pour te punir, tu mangeras
rien , si oe 'n'est des graines de kapok ".
C'est ainsi que Aga quitta Dié pour vivre sur la Terre, où se trouve le
Fromager pour qu'elle puisse se noul~ri:b •
Chez nous , les Baoulés , cé petit kakaba qui bouffe les graines de kapokier)
avea son ventre rayé , oette pinaise , on 'pelé lui toujours ".Aga , fille de Dié':
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INTRODUCTION
1
2Lorsqu'en fin d'année 1969 , le programme de reoherohes qui devait débou...
cher sur le présent travail était établi , le souci prinoipal qui 1 ' animait
était d'ess~er de pr60iser , à l'aide d'exemples judicieusement choisis, les
modalités d'infestation, par les inseotes déprédateurs , des cultures annuel-
les en milieu tropioal •
L'existenoe d'infrastruotures soientifiques solides en.cSte d'Ivoire dé"
signait tout naturellement oe pa;ys , et la culture des cotonniers étai-t retenue.
La faune des inseotes attaquant le ootonnier en Afrique OCcidentale est
,-
diverse et bien oonnue • Mais si de nombreux travaux appliqués , appuyés sur
une longue et déjà ancienne connaissanoe de la biologie des inseotes ooncernés 1
avaient déjà vu le jour, la provenance et le devenir des ravageurs , en dehors
des périodes relativement courtes de culture cotonnière ( 5 mois par an ) , res-
taient et restent pour beaucoup d' espèoes , des phénomènes mal oonmts ou totale...
ment ignorés •
Si , en côte d'Ivoire , les ravages oooasionnés par les punaises rouges
du ootonnier ( pysdercus spp.) s-ont bien limités par une organisation rigoureu...
se des traitements' insecticides , elles demeurent , en de nombreux P8iYs afrioains/
l'une des oauses majeures de déboires pour le P8iYsan •
La biologie de l'insecte est bien comme ; son élevage , facile au labOo-o
ratoire , a permis des reoherches physiologiques variées , mais beaucoup de
points de son écologie restent obscurs • Les invasions speotaculaires qu'il
effectue dans les ootonneraies sont bien oonnues des cultivateurs pour leur
oaraotère massif et ponctuel • Ses hôtes sauvages repertoriés de longue date
ne l'hébergent que très temporairement • Que devient alors oet insecte , qui
pullulle dans les ohamps de coton , en dehors de la présence de son hôte cul..
tivé ? D'où vient-il ? Où va-t'il ? ~tant de questions restées jusqu'ici sans
réponse satisfaisante •
3Le choix de 1 t insecte Pyrrhoooridae Dysdercus voelkeri Schmidt , eppèoe
déprédatrice dominante en eSte d'Ivoire , s'est donc rapidement imposé • Les
connaissances biologiques et physiologiques déjà acquises pouvaient nous dis-
'-
penser de longues études préliminaires • L'abondance saisonnière de l'insecte,
dans les champs ou les milieux naturels, pouvait rendre plus aisées nos inves-
tigatians sur le terrain •
Dans un premier temps , les recherches ont été entreprises à une échelle
régionale, au centre de la eSte d'Ivoire; très rapidement, il nous a semblé
diffioile d'expliquer les modalités des échanges " milieu naturel .. ohamp de
.
coton n en nous limitant à uné étude ponctuelle ; c'est d'ailleurs , semble..
-,"'-
t'il , ce qui a interdit tout aboutissement effeotif des recherohes antérieures
dans ce domaine. peu à peu s'est imposé dans notro esprit une hypothèse expli-
cative faisant intervenir des éohanges à une échelle géographique beauooup
plus vaste ; l'étude des phénomènes migratoires et de leurs aspects tant
physiologiques qu'éco-physiologïques est ainsi devenue la préoccupation cen-
trale de nos travaux, la colonisation des nouveaux habitats par l'insecte
formant le terme ultime d'uzi processus adaptatif remarquablement évolué •
Dans sa présentation , ce mémoire suit la démarche de nos recherches •
Quatre chapitres permettront d'aborder successivement:
.. l'étude des relations de l'insecte et de son milieu, telles qu'
elles ont pu ~tre examinées en un: site géographique précis : les savanes du
Foro-foro , en eSte d'Ivoire centrale f
~-~a-mise-eB-éYiàeBee-à~-'ÀéBemèBe-migPa~e~pe-~-à-~paYeps-ses
.. la mise en évidence du phénomène migratoire , à travers ses
aspeots physiologiques , tant sur le terrain qu'au laboratoire ;
8. l'étude des facteurs écologiques régissant le vol de l'insecte au
cours de la phase migratoire de son existence , et des mécanismes des migra-
tions liées aux granàs phénomènes météorologiques ouesteafrioains ;
....
..;'.
_ enfin , l'étude de la oolonisation des nouveaux habitats et du
4développement saisonnier des populations locales devrait permettre de comprendre
comment cette espèce nomade exploite , en de brefs laps de temps , les habitats
temporaires auxquels elle s'est adaptée •
Nous avons délibérément choisi , afin dt allèger la lecture de ce mémoire ,
de ne présenter , dès l'abord , ni 1 t analyse des données de la littérature , ni
la revue des teohniques utilisées dans notre travail , mais plutSt d'insérer
i
dans les différents chapitres les éléments bibliographiques et techniques qui
s 'y rapportent direotement • Nous nous sommes alors efforcés de dégager claire-
ment les données compilatoires du fruit de nos propres travaux 5
"
La poussière des pistes , les hautes herbes ,ooupantes de la savane , les
esS'aims de Mélipones avides de sueur sous la soleil , les tlpoto..potos" rouges
ou gris des saisons des pluies ont Sté, sans doute. , à nos investigations , là
perfection que 1 t on est en droit d'attendre d'un chercheur de laboratoire •
Puisse l'opinion du lecteur n'en atre point trop affectée.
CHAPITRE l
L'INSECTE ET SON MILIEU
5
61. INVENTAIRE TAXONOMIQUE
1.1. Liste des espèces
Le genre pysderous Guérin-Menneville ,1831, est représenté en eSte d'Ivoi-








Deux d ~ entre elles ont été longtemps confondues sous le taxon superstitio-
!!!:!! ( FREEMAN ,1947 ) e Cette ambigui té taxonomique , sur laquelle DELATTRE
(1950) attire l'attention, sera levée par PIERR~D (1967) , qui en fait
l'historique (1972) ; mais si les critères de coloration donnés par cet auteur
sont valables , sa desoription des paramères mâles s'applique mal dans la pra...
tique • LESTON (1972) donne une clé de détermination des' espèces q~e nous avons
utilisée sans difficulté en cete d'Ivoire.
L'ensemble de la littérature se référant à. ].superstitiosus s'a.pplique à.
ce groupe de deux espèces , parmi lesquelles certains auteurs distinguent oe-
pendant deux formes • La rareté relative de D~superstitiosus sensu stricto
incite à penser que les auteurs ont en réalité le plus souvent, ou m~me uni-
quement , étudié ].voelkeri , et LESTON (1972) le précise bien pour certains
travaux ayant été réalisés au Ghana •
1.2. Clé de détermination des espèces d'Afrique OCcidentale
1. A corie sans tache ou bande noire ; insecte uniformément brun-jaune
pÙe
• • . . . . . . . . . . . . melanoderes
.... corie aveo une tache ou une bande noire insectes ne présentant
jamais la coloration précédente • • • • • • • • • e • • 2
O.h. 0.8.
Figure 1 • Aspects de 4 esp~ces de Dysdercus d'Afrique Occidentale.
Bohol-Q.haemorrhoidalis ; D.s.1 Q.superstitiosus J D.v. t ~.voel­
keri , D.t. 1 ~.fasciatus J profil du corps (en haut) et face -
dorsale des ailes repli~es ( en bas ). En partie d'apr~s FREEMAN
(1947).
72. - oorie avec une tache oirculaire , ou transversalement ovale ,
nt atteignant jamais la marge externe ni la membrane ; aile pos-
térieure présentant la moitié basale paIe , la moitié apicale noire
et transparente • • • • • • • • • • • • • • • • • • • voelkeri
- corie avec une bande atteignant à la fois les marges externe et
interne ; aile postérieure présentant un autre type de coloration
• • • • • • • • 3
3. ... face ventrale de l'abdomen présentant les sternites 2 à 5 beaucoup
plus paIes que les 'sternites 6 à 7 ( la t~te et le pronotum à
coloration rouge remarquable ) • • • • • • • • • • haemorrhoidalis
- face ventrale de l' ab,domen présentant une autre coloration
• • • • • • • 4
4. ft face ventrale rayée de rouge et blano-jaune pattes rouges
• • • • • • • • • • Buperstitiosus
... face ventrale rayée de rouge et blanc-jaune , le premier envahi
latéralement par du noir ; pattes brunes • • • • • • fasciatus
La figure l complète cette clé •
1.3. Abondance relative des espèçes •
Comme nous le verrons plus loin , l'importance relative des espèces varie
oonsidérablement d'une looalité à l'autre • .Q.voelkeri et ,n.melanoderes sont
des espèces oommunes , mais si la première se trouve tant en for~t qu'en savane,
la seoonde est plus nettement forestière • .Q.haemorrhoidalis est présente dans
toute la cSte d' Ivoire , m.ais elle est plus abondante dans la zone méridionale
humide du pays • QUant à ,n.superstitiosus et D.fasciatus , leur oapture est
très ocaasione11e , cette dernière espèoe semblant nettement savanicole
( LESTON ,1972 ).
82. LES PLAt"fTES HOTES
2.1. Généralités
Les Dysdercus sont des punaises consommatrices de graines , qu'elles pi-
quent de leur rostre ; le contenu de la graine est dissous par la salive 4ue
l'insecte y injecte avant de réabsorber le lysat. Cependant oes insectes peu"
vent enfoncer leur rostre dans d'autres organes végétaux qUè les graines; en-
fin , tant en élevage que dans la nature , des oas de cannibalisme ne sont pas
rares J ces faits sont généralement interpr~tés comme une recherche de 1 t eau
par les punaises (PEARSON ~-19~ ). 'Les plantes-hStes du genre Dysdercus appar-
tiennent essentiellement à l'ordre des Malvales • La seule exception notable
est présentée par D.voelkeri , capable d'effectuer son oycle complet sur des
Graminées , Sorgho et Maïs (GEERING & COAKER ,1960) • Sur leurs plantes-hStes,
les Pysdercus exploitent les graines, indispensables au déroulement complet
de leur oycle ( PEARSON ,1958). Les punaises peuvent se rencontrer sur d'autres
plantes que leurs hStes véritables , parfois en quantités considérables , mais
ne semblent les utiliser que pour l'eau, ou comme site d'aggrégation , et ne
peuvent y effectuer leur développement complet • Ainsi , on a signalé , sur
".
caoaoyer , !.melanoderes , au Ghana ( LESTON ,1912) , !.long1.rostris , au
Brésil ( ABREU & SILVA ,1912) ; .Q.voelkeri se rencontre fréquemment sur de nom-
breuses plantes appartenant à des. groupes taxonomiques très divers , mais il nt
effectue jamais son cycle •
2.2. Liste des plantes-hetes en Afrique Occidentale
Le Tableau l présente une liste des plantes-hStes observées en cete d'Ivoi'
re et au Mali , par nous...m~me , ainsi qu'au Ghana, par LESTON (1912) • Les
déterminations ont été effectuées dans les deux cas à l'aide de la Flore de
HUTCHINSON & DALZIEL (1954-1958 ).
TABLEAU l
~-------/)1S def~~ ___
f h. 1JL.. ê ;f.,J""
---...----- ---
Sterculiacées
Sterculia tragacantha F 0 (j)
Sterculia rhinopetala F + +
Sterculia foetida F + + +
Sterculia setigara S 0 0 0
Bomb acacées
Adansonia digitata S 0 e
Bombax buonopozense F 0 e
Bombax costatum S 0
Ceiba pentandra 0 0
Malvacées
Urena lobata R f) 0 0 0
Thespesia populnea R +
HibiSt!us cannabiIius C f)
Hibiscus esculentus C + el
Hibiscus micranthus R +
Hibiscus asper S,R 0
Hibiscus rostellatus OF ,S 0 0
Gossypium spp. C + + f)
Abutilon mauritianum R +
Graminées
Zea mais C 0
Sorghum spp. C 0
Liste des plantes-hôtes de Dysdercus fasciatus (f),haemorrhoidalis (h),
melanoderes (m), superstitiosus (s), voelkeri (v)- en Côte drIvoire et au Mali (0),
au Ghana (+ , d'après LESTON t 1972). C : plante cultivée; F : espèce fores-
tière ; R :" espèce rudlirale ; S : espèce savanicole.
DISTRIBUTION SAISONNIERE OES PLUIES
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92.3. Remarque sur la distribution des p1antes-hStes
L'aire géographique couverte par les Malvales hôtes de uysdercus en Afri~
que Occidentale est immense. Elle représente l'ensemble des zones soudanienne,
sub~soudanienne et guinéenne , et des p~sages végétanx aussi différents que la
for3t dense humide , sempervirente ou semi~déoidue , la mosaique for3t':'savane ,
et les savanes humides à sèches comprises entre la frange septentrionale de 1&
for3t dense et la bordure méridionale des steppes sahéliennes • Certaines espè~
ces s ' avancent m~me dans le Sahel ( Stercu1ia setigera , par exemple )( Fig. 2 cs),
Cependant, la totalité de cette aire, aux conditions climatiques très diver-
se~ ( Fig 2 b ) n'est pas occupée par les m8mes espèoes. Celles-ci sont soit
forestières , oomme les Fromagers ( Q.pentandra ), las Kapokiers ( 1!.buonopo-
zense ) ou plusieurs Stercu1ia , soit savanico1es , oomme le Baobab (A.digitata)
• - ;1
1!.oostatum ou ,§.setigera ( Fig. 2 b ,0 ) • Qllant aux Malvales ou1tivées , e11&s
sont soit franchement savanioo1es , oomme le coton ou le kénaf ( g.cannabinus),
~oit p1:us ou moins ubiquistes , comme le Gombo ( ,!!.escu1entus ) .• Les Graminées
hôtes de !.voe1keri préfèrent les climats humides , comme le MaIs , ou les c1ia
mats secs , comme le Sorgho •
2.4. Exemple d'un oas particulier r le Foro-foro •
Une grande partie de ·notre travail de terrain a été effectuée sur le domai-
1
ne de la "Forêt classée " du Foro-foro , en Côte d'Ivoire centrale , dont une
fraotion du territoire est occupée·par la Ferme Annexe de l'I.R.C.T.
m cours d'une année d'investigation sur le terrain, nous avons cherché à
préciser 1a·distribution des Malvales hôtes de Brsdercis , et la phénologie de
ces espèoes végétales •
1. Ce terme administratif utilisé par les Eaux et Forêts ne préjuge pas des
formations végétales rencontrées à l'intérieur du territoire classé.
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Nous disposions des photographies aériennes de la Couverture générale de
l'Af~ique Occidentale pour le Foro-foro , ce qui nous a permis, dans un premier
temps , de repérer les différents milieux végétaux représentés • Puis , sur le
terrain , nous avons systématiquement exploré tous les grands biotopes ainsi
repérés , en y oherchant la présence de Malvales , et en notant leur réparti..
tion et leur' abondance •
2.4.1. Situation
La for3t b1assée du Foro-foro ( Fig. 3 ) est située entre 7055 et 8° de
1atitude Nord , 4 0 55 et 5°02 de 1ongitude Ouest • Sans entrer dans le détail ,
une analyse géomorpho10giqUe succinte du milieu est indispensable dans la mesu..
re où elle permet d'expliquer, par les différents accidents topographiques , é
les grands traits du peuplement végétal , voire la répartition' des espèces •
Nous emprunterons à AVENARD (1975) sa description générale du site •
Le paysage de la région est constitué de vastes plateaux et de collines masl
sives , culminant vers 320 m et dominant des fonds de vallées évasées ( vers
220 m d~a1titude ). Localement, le plateau peut s'inédJrrompre brusqùement par
un esoarpement cuirassé pouvant atteindre une dizaine-de m~tres de commandement.
La for~t classée est bordée à l'OUest par la route Bouaké-Katio1a , est
1imitée au Nord et en Sud par deux marigots importants , affluents du N' zi ,
le Foro-foro et la M'bé , qui coulent vers l'Est et dont la conf1u&nce marque
l'extrèmité de la Reserve.
L'interfluve ainsi défini se présente comme un plateau s'inclinant et se
rétrecissant d'ouest en est , entaillé par un réseau très serré de marigots
généralement orientés nord-sud, et n'ayant pas tous atteint le profil d'équi1i-
bre •
SPICHlGER (1975) précise très nettement les corrélations existant entre
géomorphologie et végétation : "sur le haut glaois cuirassé à couverture argi...
1euse ou sur cuirasse démantelée, on trouve, soit 'de la for~t semi-décidue ,








Figure 3 • For~t class~e du Foro-foro •
En m~daillon , carte de situation en CSte d'Ivoire.
Détail d'une partie de la"fortt class~e· • Aire en gris' 1
zones cultiv~es par l'I.R.C.T. (coton, riz pluvial ). En
blanc : savanes ; en noir 1 fortts galeries et fortts semi-
d~cidues de plateau. P.L.: situation du pi~ge lumineux et




développent une savane arbustive plus ou moins dense. En bas versant , on
trouve une savane arbustive olaire , ou une savane herbeuse , suivant le degré
d'hydromorphie des sols • Les entailles aotuelles , à oomplément alluvio-oollu-
vial , sont frangés de for~ts-galeries de oonsti tution semi-déoidue ou mixte •
Souvent oes franges se séparent en deux bandes parallèlles qui suivent les
extensions maximum du lit mineur ".
D'après la Carte de la végétation de la Côte d'Ivoire (GUILLAU1ŒT ,1971),
la for~t olassée appartient enoore , quoique située à leur limite nord, aux
savanes préforestières à Braohiari~ brachylopha et Panicum phragmitoides •
Mais , floristiquement t les observations de DUVIARD (1971) sont oonfirmées par
oellt:ls de SPICHIGER (1975), oonoernant le oaraotère soudanien marqu.é d~ Foro...
foro , dont "les savanes sont plus proohes de oelles des formations sub-souda..
niennes que des formations préforestières guinéennes !t.
2.4.2. Distribution des plantes-hôtes
Les Malvales sauvages , hôtes de Dysderous , sont présentes dans toutes les
formations végétales du Foro-foro • Cependant , la distribution de chaque espèce1
loin d' etre oontinue , _~st étroitement liée à un ~e-, ou plusieurs mes de
végétation, à l'intérieur desquelles l'espèoe est '8P~ie~~ièpemeB~ répartie
en taOhes dispersées •
Certains milieux sont plus partioulièrement riches en Malvales : les divers
types de for~ts semi-déoidues abritent les grandes Bombacacées arborescentes •
Les zones innondables des savanes et les lisières forestières abondent en Mal-
vaoées herbaoées ou buissonnantes • Les savanes drainées sèches ne possèdent
pratiquement que de petits peuplements dispersés de Sterculia setigera , au port
arboré typiquement savanien •
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2.4.3" Phénologie annuelle
La phénologie des diverses Malvales sauvages , hStes de Dysdercus , a
été suivie pendant treize' mois • Dix individus de chaque espèce étaien;j ob-
servés deux fois par mois • Toutes les observations ont été faites au Foro-
foro , à l'exception du cas du Baobab , dont trois individus seulement .omt
pu être recensés dans la for~t classée ; tous les autres individus observés é~
étaient situés dans un rayon de 40 km ( Fig. 4 ).
En ce qui concerne les pysdercus , seule la présenée de graines est impor4
tante à considérer • Les jeunes capsules et les capsules mdres déhiscentes des
espèces herbacées ( Hibiscus ,. Urena ) sont recherchées par les punaises , lar-
ves ou adultes. C'est aussi le cas des capsules vertes de Fromager (Ceiba),
piquées p~ les adultes ailés ( WlNIGER , 19 ). Mais l'essentiel des' dépréda..
tions des Dysdercus sur les espèces arboresc~tes se fait par les larves et les
adultes, sur les graines tombées au sol. Il est en fait peu commun ( et fort
difficile dans le cas des très grands arbres) d'observer. des adultes sur les
fruits en place ; nous n'avons observé qu'une seule fois en six ans des larves
de ].voelkeri escaladant un tronc de Sterculia tragacantha pour s'alimenter
sur les gr~nes contenues dans les follicules déhiscents • Ce comportement
semble avoir été observé régulièrement Chez d'autr.es espèces ( JANZEN,1972)
mais ne semb.le pas être le cas général ( MYERS ,1927 ; PEARSON ,1958 ; nos pro..
pres observations ). Dans' le cas du Baobab , les graines ne sont accessibles
aux punaises que lorsque les fruits , à péricarpe très dur, tombés au sol ,
sont attaqués par les termites , et que les pluies ont entraîné la pulpe fari..
neuse rose ( pain de singe ) qui en\"eloppe les graines •
1Bl Foro":'foro , la phénologie comparée des Malvales montre ,que la disper-
sion des graines se produit essentiellement de décembre à avril , mais que le
reste de l'année ( mai à novembre) il n'y a pas de nourriture dispenib1e pour
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fruits portés par la plante
fruits mûrs, dissémination des graines
limites potentielles de maturité et de ger-
mination
graines vivantes observées au sol
Figure 4. Phénologie reproductrice des plantes hôtes de Dysdercus spp
au Foro-foro (côte d'Ivoire).
La phénologie de chaque espèce est établie par l'observation bi-mensuelle
de dix individus.
2.4.4. Place occupée par la culture cotonnière
D'une manière généraJ.e , si la culture cotonnière est introduite de longue
date en cSte d'Ivoire, elle n'a pris un réel essor qu'au cours des quinze der-
nières années , les superficies cultivées passant de 137 hectare~ en 1960-61 à
48.140 hectares en 1968-69 , et ne cessant de s'accroître depuis (MONNIER ,197l)~
Elle est implantée exclusivement en zone de savane , et ne pénêtre en forêt
qu'à 1 t occasion de vastes déforestations régionales ( Bouaflé , Daloa ).
Ainsi les surfaces cultivées sont encore faibles et les champs de cotOn
dominent rarement le paysage • Seuls les plateawr et hauts-da-pentes sont occrupésl
en pays gramtique ( comme le Foro-foro ), les pentes et bas-de-pentes l'étant
en zone schisteuse •
~ Foro-foro , la ferme annexe de l'I.R.C.T. cultive une vingtaine d'hecta-
res , y compris les deux parcelles expérimentales d'un demi hectare· chacune ,
réaJ.isées pour les besoins de notre programme de recherche •
En côte d'Ivoire, la variété vulgarisée à l'époque de notre travail sur
le terrâin était le triple hybride Bouaké-HAR 444-2 • Le cycle du cotonnier
s'étale sur 130 jours environ , de la levée à l'ouverture des premières capsules.
En ce qui concerne plus particulièrement les Dysdercus , la fructification et
-,
l'ouverture des capsules s' étaJ.e , au Foro-foro , de la mi-octobre , à la. fin
janvier ( Fig. 4). Les plants de cotonniers sont ensuite arrachés et bralés.
2.4.5. Valeur de l'exemple pour la cete d'Ivoire et l'Afrique Occidentale
En cSte d'Ivoire , la for3t classée du Foro-foro s'inscrit, dans les
savanes centrales , comme un type intermédiair·e entre les savanes guinéennes
humides , qui bordent au nord le bloc forestier , et les savanes' sub-soudanien...
nes qui occupent le tiers septentrionaJ. du pays • C'est cependant un exemple
bien représentatif de ces savanes centrales du pays , dont la voca.tion coton-
nière est attestée par l'importance du nombre des planteurs ( voir MONNIER ,
1971 , fig. 4 ). La for~t semi-décidue y est progressivement remplaoée par la
for~t claire ,mais ,si elle est transformée , la mossIque des formations vé"
gétales demeure présente •
En oe qui conoerne les Malvales , le site étudié s'avère partioulièrement
intéressant ,puisque sur un territoire restreint se m~lent les flores guinéen-
nes et soudaniennes , que les fromagers y côtoient Sterculia setigera et Baobabs1
!
1
2.5. Cas particulier des limites d'aires
2.5.1. Bordure nord-soudaqienne
Rous ne possèdons que peu ou pas de données sur la distribution et la phé-
nologie des Malvales hôtes de Dysdercus à. la limite soudano-sahélienne • Des
observations précises sur la phénologie du Baobab et de Sterculia setigera
ont été effectuées au Ferlo , dans la zone sahélienne du nord-sénégal ( POUPON
& BILLE ,1974) mais le site étudié est nettement trop sec pour les pysdercus •
2.5.2. Bordure maritime sud
Si , en Côte d'Ivoire, la for@t dense s'avance jusqu'à la mer, dont elle
n'est séparée que par un fourré littoral plus xérop~le , à l'exception des
savanes lagunaires dont l'origine reste mal expliquée ( GUILLAUMET & ADJANOffOUN,
1971 ), plus à l'Est (Togo, Dahomey ), ·les savanes B' avancent jusqu'à. la mer.
Un cas particulier est offert par la distribution des formations végétales sur
la oôte ghanéenne , aux environs d'Aoora • L'importance des reliefs ( chaine des
Akwapim , collines Sha!) , jointe à la constance de vifs vents de mer , oréent
une juxtaposition altitudinale de conditions climatiques si diverses que l'On
passe , en quelques dizaines de kilomêtr~s , de savanes sêches à Baobabs ( à
l'Est) à la for@t dense semi-décidue à fromagers et Sterculia tragacantha
1
( au nord et à. l'ouest). Comme nous le verrons , c~tte situation très parti-
oulière n'est pas sans conséquence sur les populations de Dysdercus ( FUSEINI ,
1972 ).
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Figure 5 • Zones climatiques en Afrique Occidentale ( simplifil
d'après LEROUX ,1972 ). Explications dans le texte.
3. LES CONDITIONS CLIMATIQUES
3.1. Les climats régionau-"(
3.1.1. Généralités
Les migrations annuelles du Front Inter Tropioal (F.I.T.) , sur lesquelles
nous aurons l' oocasion de revenir longuement plus loin , délimitent , en Afrique
Occidentale , cinq grandes zones climatiques , définies en fonotion de l'évoluA
tion des typee de temps au oours d.e l'année et qu:l sont , du nord au sud ,
selon LEROUX (1972) (Fig~5) :
" Zone 1 : une saiSOl1 sèche de longue durée ( exoeption faite des pluies
de Heug ) est interrompue par une courte saison orageuse de faible effioacité
( orages isolés et queues de lignes de grains ).'
- Zone 2 : la saison sèche prend fin par une période d'orages isolés ,
bientSt organisés en lignœde grains qui déversent'l'essentiel des précipita~
tions • Une seconde période d'orages isolés ramène la saison sèohe •
.. Zone 3 : la saison sèche, de durée de plus én plus courte ,.est suivie
d'une première saison orageuse qui annonce la saisoll.des pluies ("hivernage") ,
suivie d'une seconde saison orageuse plus oourte que la préoédente , avant le
retour de la saison sèohe •
... Zone 4 : oette zone est oaractérisée par une très èourte saison VI'aiment
sèche d'hiver suivie d'une saison d'orage's , d'une saison des pluies, d'une
très oourte "petite saison sèche" , d'une nouvelle saison des pluies brève dans
~.
laquelle s'intègre la deu?tième saison de lignes de grains • Cette zone , faible~
ment étendue , ·n' est qu'une transition vers la zone 5 •
, ... Zone 5 : elle se différenoie de la précédente par l' absenoe de saison
vraiment sèche , la grande saison sèche .(pendant l'hiver boreal) et la petite
saison sèohe ( pendant l'été boréal) apportant de faibles précipitations. Elle
possède par contre , oomme la précédente , deux saisons orageuses et deux sai-
sons des pluies •
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3.1.2. Cas de la Cate d'Ivoire
Le climat de la eate d'Ivoire, décrit par ELDIN (1911), s'inscrit tout
entier dans les zones 3, 4 et 5 définies ci-dessus , qui correspondent approA
ximativement' à la répartition des grands paysages végétaux: savane, mosa5:-
que for~t-savane , for~t dense •
La zone ~ correspond à la limite sud atteinte par la trace au sol du F.I.T.
Au Nord de cette zone , la grande saison sèche ("d'hiver") est dominée par l~s
alizés continentau."'( , l'Harmattan , soufflant du nord- nord-est , dont les con...
séquences écologiques , encore mal connues , n'en semblent pas moins très impor..
tantes ( JENIK & HALL, 1966 J DUVIARD ,1911 ) • .Au. sud de cette zone , le pays
reste soumis toute l'année aux vents de Mousson , venant de l'Atlantique tropi.-
cal, chargés d'humidité • En cSte d'Ivoire ces vents sont déportés vers l'est~
et leur direction générale en fait des vents de sud-ouest • Bien entendu , il
arrive que , certaines années , le F. I. T. descende plus au sud que d'habitude ,
et la zone 4 peut atteindre la cSte du Golfe de Guinée , voire même 's' avancer
en mer.
3.1.3. Distribution des pysdercus
Si ].melanoderes , insecte forestier, semble ne pouvoir s'acoomoder que
des conditions climatiques offertes par les zones 4 et 5 , ] •.v0elkeri , dont la
limite géographique septentrionale peut être fixée , avec SAHEL WHITFIELD (1928)
J
approximativement à l'isohyète 500 mm qui correspond à la limite entre les zones
1 et 2 , oooupe une aire recouvrant des conditions climatiques aussi diverses
que· oelles renoontrées dans les zones 2 ,3 , 4 et 5 • Ceci est d'autant plus
frappant que l'espèce semble ne pouvoir subsister que dans des oonditions cli...
matiques assez strictes , les oeufs et les jeunes larves étant particulièrement
sensibles à la dessication et aux températures élevées •
3.2. Exemple des oonditions de vie renoontrées par l'insecte t le Foro-foro •
3.2.1. Milieux prospectés et techniques d'étude
Nous avions montré (DUVIARD ,1912) que daDS les conditions écologiques du
Foro~foro t ~es populations de ].voe1keri pouvaient 8tre observées , entre
ootobre et juin , dans différents milieux offrant à ces insectes les ressour"
oes alimentaires nécessaires à meur développement • Nous avons ainsi observé
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diverses populations établies :
" d'octobre à décembre, en champ de coton;
.. de novembre à avril , en savane à Stercu1ia setigera ;
ft en fé~rier-mars , en forêt semi"déoidue à Bombacacées •
Dans l'impossibilité matérielle où nous étions d'étudier ,avec'précision les
oonditions écologiques dans lesquelles se trouvent placés les oeufs , pondus
dans des anfractuosités du sol, ou sous les débris de litière, les larves L 1,
qui ne quittent pas les lieux de ponte , puis les divers stades larvaires et une
fraction de la population imaginaie , qui circulent à la surface du' sol et sur
les plantes basses , nous nous sommes limités t
... à l'enregistrement de la température re;gnant dans la oouche des deux pre-
miers oentimétres du sol. Les mesures étaient effectuées à l'aide de thermo-
graphes enregistreurs Richard , dont la sonde était placée horizontalement dans
une gouttière creusée dans le sol , et recouverte d'une minc~ couche de terre.
Les oourbes présentées sont établies à l'aide des température maximum et minimum
moyennes hebdomadaires •
... à la mesure de la température et de l'hygrométrie de l'air à différents
niveaux au dessus du sol • Les mesures étaient effeotuées à l'aide d'un psychro-
mètre à aspiration Haenni , placé sur un' portoir métallique à sept niveaux (5,
'-
12 ,25 t 50 ,100 ,150 , 200 cm au dessus du sol). Pour des raisons matérielles,
oes mesu,res n'ont pu etre réalisées que dans deux milieux , savane et champ de
ooton ; elles étaient effectuées 5 fois par jour (06.00 ,09.00, 12.00 ,15.00 ;
la
et 18.00 heures ), successivement sur 3 portoirs dans chaque milieu • Les coure
bes établies représentent ~a moyenne des trois mesures , par heure d'observation
et niveau considéré ; nous n'avons :betenu ici que les courbes établies lors de
journées bien caractéristiques d'un type de temps saisonnier.
à ces· mesures particulières s'aj~utent celles effectuées régulièrement
sur le parc météorologique que nous avions mis en place en savane ( la totalité
des arbres avait été abattue , et la strate herbacée était entretenue rase ) de
/
août 1970 à avril 1975 •.De plus des thermohygromètres enregistreurs avaient été
plaoés sous abri , en for~t semi-déoidue et en savane , à titre de comparaison
aveo les données de l'abri météorologique de référenoe •
3.2.2. Conditions climatiques générales
Le parc météorologique établi pendant plus de 5 ans au Foro-foro ( 7°58 N. ,
5001 0 , 290 m d'altitude) complète, par les données qu'il a permis d'obtenir,
oelles fournies par l'A.S.E.C.N.A. pour les deux villes voisines de Bouaké et
Katiola • Le climat de la région appartient au type Cl défini par E"LDIN (1971):
2 ou 4 saisons dont une grande saison sèche de 5 à 6· mois , aveo 1 à 3 mois
d'Harmattan ; 1100 à 1600 mm de pluie , 1800 à 2300 heures d'insolation annuel';
le , une température moyenne mensuelle oscillant entre 19 et 34 OC ( moyenne
annuelle 25 à 28 oC ) (Big.6).
Le Foro-foro se trouve en réalité à. la limij;e des zones· 3 et 4 définies
par LEROUX (Paragraphe 3.1.1.). La "petite saison sèche" n'existe pas , en moyen~
ne , l'évapotranspiration réelle (E.T.R.) restant presque toujours inférieure
à l'évapotranspiration potentielle (E.T.P.) au cours de cette période ( DUVI"
.ARi> ,1971 ). Nous aurons plus loin l'occasion de revenir sur la succession des
saisrbns , et nous ne nous y attarderons' pas pour le moment •
3.2,le Conditions de vie dans les habi tats de Dysdercus spp.
Â la surface du sol , la température minimum moyenne hebdomadaire varie


























Figure 6 • Climat r~gional du Foro-foro et ph~nologie de la v~gétation
naturelle et cultiv~e •
A. Facteurs climatiques 0
- en haut 1 courbes des temp~ratures maximum , moyenne et minimum ,
moyennes hebdomadaires •
au centre : courbe de llinsolati~n hebdomadaire
- en bas 1 histogramme : pluviom~trie hebdomadaire
courbe hachur~e : chute de l'hygrom~trie en dessous de
40 % en heures/jour
B. Evolution de la v~g~tation herbacée en savane
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Figure 7 • Conditions de temp~reture r~gnant dans les habitats fr~quent~s
par Dysdercus voelkeri , et pendant la p~riode de fr~quentation , dans le
sol ( 0 l 2 cm de profondeur; trait gras) et dans l'air ( 30 • 50 cm au
dessus du sol J trait fin ) • Evolution des valeurs maximuM et minimum
moyennes hebdomadaires •
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Figure 7 • Suite
17 à 23 oc dans le champ de ooton , 16 à 23 oc ·dans la savane à sterculia ,
21 à 22 oc dans la for3t semi-déoidue f par contre , les variations de la
température maximum moyenne hebdomadaire sont très différentes selon que l'on
oonsidère la for3t semi-déoidue : 23 à 25 oc '. ou la savane à sterculia : 22
à 53 oc , soit 31 degrés d'amplitude; la parcellb de ooton se comporte de fa-
çon identique à la savane: 23 à 43 oc ; oette amplitude moindre s'explique par
le fait que le champ de coton reste vert alors que la savane avoisinnante voit
sa strate herbacée détruite par le passage des feux de brousse ( Fi.g. 7) 0 .
~ dessus du sol , les oonditions climatiques se modifient très rapidement
et se stabilisent à des valeurs beaucoup moins contrastées , dès qu'une certaine
aliitude est atteinte ( Fig. 7), mais bien entendu , l'évolution journalière de
la température et de l'hygrométrie (Fig.S) dépend du type de temps et de l'état
de la végétation. D'octobre à mars, les conditions deViennent de'plus en plus
1
contraignantes • La période où' souffle 1 'Harmattan est caractérisée par des
éoarts journaliers très importants , mais si l'hygrométrie tombe en dessous de
40 cj, plusieurs heures par jour , l'air reste relativement plus humide près du
sol ; quant aux températures , elles s'élèvent moins qu'au cours de la saison
sèche s ans Harmattan •
L'eau sous toutes ses fomes joue un grand raIe dans la vie et le comporte-
ment clef! Dysdercus •
1.' hygrométrie varie considérablement au cours de l'année • Pendant toute la
période non sèche , elle reste assez proche de la saturation , oscillamt entre
70 et 100 % • Avec l'installation de la saison sèche , et surtout de l'Harmattan1
les écarts hygrométriques s'accentuent beaucoup ,l'Harmattan seul assurant une
chute régulière et prolongée au dessous de la valeur de 40 % • ~orBque ce vent
est établi depuis un certain temps , l'hygrométrie peut tomber en dessous de
20 %plusieurs heures par jour , et n'atteindre que des valeurs maximum de 50 Pa
60 %• Le retour de la saison sèche ~ vents de sud-ouest dominants , puis des
précipitations ( orages isolés puis lignes de grains) restaure des oonditions
moins sévères •
2 0
Les précipitations n'interviennent directement p dans la vie des uysdercus,
qu'avec l'installation de la saison des pluies • Leur rSle est double , et né-
~
faste : direct, par noyade des colonies ; indirect, par leur effet sur l'
hygrométrie qui , devenant saturante , permet le développement des maladies
cryptogB.!lliques •
Enfin la rosée joue un raIe considérable à certaines phases de la vie de
l'insecte. C'est surtout en saison sèche océ8.J.ïique , c'est à dire dans la
bande de saison sèche située au sud du F.I.T. , que des dépats de rosée
considérables ont lieu chaque nuit.; le ciel est clair à catte période de
l'année, entrainant d'importants refroidissements nooturnes , qui, joints à
la. forte hy grométrie ( vents dominants de sud..ouest , venant de la mer , et
chargés d'eau ) permet ce phénomène •
La savane est littéralement détrempée par la rosée , qu'accompagnent sou...
vent des brouillards matinaux intenses .. Dès que la région se trouve dépassée
,
par le F.I.T.. t alors en migration vers le sud , brouillards et rosée disparais-
sent immédiatement • La démarcation climatique de part et d'autre du Front est
si nette qu'elle peut ~tre mesurée ( RAINEr ,1973) et permet de localiser aveo
précision la position du F.I.T. Nous avons observé visuellement ce phénomène
'.
Bur la route de Katiola-Bouaké , en terrain pla'li , où le passage du Front se
fais ait en quelques dizaines de mêtres , d'une zone brumeuse , à rosée abonda,n..
,-
te , au sud , à ~e zone de ciel clair , Bans aucune tracé de Dosée , au nord •
3.2.4. Valéur de l'exemple pour la cete d'Ivoire et l'Afrique Occidentale
Située un peu au nord de la limite méridionale moyenne atteinte par la
trace au Bol du F.I.T. lors de sa "descente" annuelle vers le sud , la for~t
classée du Foro-foro présente un climat intermédiaire entre celui de la zone
forestière et celui de la zone savanienne • Cette situation particulière peI'..
l'influence
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"Figure 8 • Temp~ratures et humidités relatives de l'air mesurées
, 5 ,12 ,25, 50 ,100 ,150 "et 200 cm au dessus du sol, dans une
savane (S) et une parcelle exp~rimentale de cotonniers (p) ,l
quatre périodes de l'ann~e , au cours de quatre journ~es typiques
des climats saisonniers •
C 2 1 intersaison suivant la saison des pluies (octobre)
B 1 saison s~che oc~anique ( d~cembre , avant le passage des
feux de savane )
A 1 saison sèche continentale , avec Harmattan ( janvier )
CIl intersaison suivant la grande saison sèche ( mars) •
Les mesures sont effectu~es aux heures suivantes s
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matiques , oomme l'importance de l'Harmattan, que si le site choisi se trouvait
placé dans une région où ce facteur est plus constant • Mieux qu'ailleurs sans
doute, il est possible d'apprécier, au Foro-foro , le jeu antagoniste des
deux grandes masses d'air , boréale et australe , qui s'affrontent au dessus
des Tropiques •
Cette situation entraine la succession plus ou moins régulière de tous les
types de temps rencontrés en Afrique Occidentale non aride , à l'exception des
conditions particulières règnant dans les régions montagneuses , ou subissant
l'influence du proche océan ( Fig. 6).
Le travail de terrain s'est déroulé essentiellement de 1970 à 1974 0 pn
cours de cette période de cinq années, le climat de l'Afrique sahélienne a
été marqué par une sécheresse croissante et dramatique , qui s'est fait sentir ,
à un m indre degré certes , dans les savanes humides de la cete d'Ivoire centra-
le • De 1970 à 1973 , nous avons pu assister à une diminution régulière de la
pluviométrie et à un allongement~e la grande saison sèche, qui nous ont per....
mis de mieux comprendre le raIe de ces facteurs dans l'écologie de D.voelkeri.
A oette grande variabilité du climat régional s'ajoute, de par la diversi-
té des formations végétales présentes , et fréquentées par les Dysdercus , la
différenciation , au sein d'un climat saisonnier donné , des niches microcli~
matiques particulières bien individualisées •
4. DISCUSSION
4.1. Diversité des conditians alimentaires et climatif!ues
L'aire géographique occupée par les D~sdercus en Afrique occidentale est
constituée par l'ensemble des territoires situés au sud du Sahel. Dans cet im"
mense espace , les olimats et les Pa1sages végétaux varient oonsidérablement du
nord au sud • Si les Malvales , plantes hôtes dont les Dysdercus exploitent
les graines , sont représentées dans tout oe vaste territoire , les espèces ne
sont pas uniformément réparties , et , comme le montre bien l'exemple du Foro-
foro , leur distribution, dans une zone limitée, est discontinue • Les pério-
des de dissémination des fruits. varient d'une espèce à l'autre et durent peu
22
de temps • AT1JC pieds des plantes m~res , là où tombent les graines mûres , les
conditions climatiques peuvent ~tre fort différentes selon la formation végéta,..
le habitée par l'espèce , et s'écarter nettement des conditions climatiques ré-
gionales dont elles sont cependant dépendantes • Enfin , la succession des sai-
sons, d'autant plus nombreuses qu'on v~ vers le sud , d'autant plus conteastées
qu'on va ve:rs le nord , modifient cycliquement les conditions de vie d'une ré-
gion particulière •
1
Les habitats des R;ysdercus sont ainsi caractérisés par :
- leur :fügacité ( phénologie annuelle des plantes hates )
" leur faible étendue ( zone de dispersion des graines )
" leur discontinuité spatiale ( distribution des plantes hates )
.. la variété de leurs conditions micro-climatiques •
4.2. Réponse adaptative des insectes
Les auteurs ont depuis longtemps constaté que les différentes espèces
ouest-africaines de gysdercus ne semblaient pas toutes fréquenter l~s m~mes
zones climatiques , les mêmes formations végétales ( .PEARSON ,1958).
SOUTHWOOD (1962) a clairement montré que la migration est , chez les in-
sectes, l'une des réponses adaptatives à l'exploitation d'habitats temporaires.
QUi plus est , " the l(;vel of migratory movement ( by definition , awa:y from the
habitat) is positivèly correlated ri th the degree of impermanence of the habi-
tat , and the prime evolutionary value of migration lies in the colonization of
changing , or temporary habitats ". Cet auteur définit par ailleurs 1 'habitat
temporaire comme un habitat qui cesse , après un temps court , de répondre aux
besoins environementaux de l'animal , le temps étant mesuré en termes de généra-
tions •
L'existence de phénomènes migratoires chez R;ysdercus est, nous l'avons vu
(cf Introduction ), soupçonné ou connu depuis longtemps • Récemment , les tra-
vaux anglo-saxons en ont démonté le mécanisme physiologique • Mais curieusement,
aucune étude de terrain n'a été entreprise avec succès depuis les années 20 •
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Nous allons tentër maintenant de voir comment l'insecte fait face , dans la.






1. TECHNIQUES D' ECH ANTILLONNAGE
1.1. 'Généralités
La mise au point de teohniques d'échantillonnage satisfaisantes est in..
dispensable à toute étude écologique ~ En ce qui concerne les Dysdercus , la
ou les teChniques d'échantillonnage doivent permettre de répondre aux questions
suivantes 1 ;-
.. comment évoluent les populations de pysdercus d'un site donné , quelle
est leur structure ?
.. à quel moment de la vie imaginale , et dans quelles conditions écolo-
giques se produisent les migrations ?
tout en donnant une image aussi fidèle que possible des variations saisonniè·...
res ou géographiques des populations. L'aspect quantitatif "absolu" est rela-
tivement secondaire, notre but n'étant pad une étude de la dynamique des popula
tions •
Des contraintes matérielles diverses , dont la moindre n'était pas de de...
voir assurer des observations régulières à des distances allant de 200 à 700
km du Laboratoire pendant de longues périodes , nous ont amené à s6iectionner
.~
des techniques de piègeage simples , dont les résultats'soient av.ssi peu dépen-
dants que possible du facteur "opérateur" • Il était par ailleurs impossible
d'envisager l'achat et d'assurer le fonctionnement normal , sur le terrain ,
de pièges à. succion ( TAYLOR ,1951), dont l' efficacité vis à. vis de Dysdercus
est inconnue ., qui ont été utilisés avec succès dans l'étude écologique de
divers Hémiptères •
1.2. Les pièges à. g-.t'ain~s
Jusqu'en 1970 , les auteurs ont utilisé essentiell~ment une technique
d'étude pour l~s populations de Qlsdercus : le comptage, qu'il soit direct,
sans récolte de matériel ( PEARSON ,1958 ; GALICHET ,1956 ) ou indirect , après
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ramassage manuel des insectes ( PIERRARD ,1965 à 1911 ; FUSEINI ,1912 >.
Le comptage direct revet de sérieuses difficultés lorsque 10 milieu n'est
pas parfaitement dégagé , oomme le souligne GALIŒET (1956) en for~t·dense se-
condarisée •
Le comptage après récolte dépend bien s~r des moyens en main d'oeuvre dont
dispose le chercheur • Dans les meilleurs des cas ( PIERRARD ,1965 ), et malgré
les précautions prises par cet auteur, les résultats sont plutet médiocres:
il est impossible de construire une pyramide d'age correcte à. l'aide des données
ainsi récoltées ( Fig. 9 ).
'-
Nous avons repris une idée ancienne , destinée à améliorer la lutte oon-
tre les punaises dans les ootonneraies infestées de pysdercus , avant l'ère
des insectioides • Creusées ça et là dans les champs , des fosses contenant
des graines de coton retenaient prisonniers les Dysdercus ainsi attirés ; ils
pouvaient alors ~tre facilement détruits • Nous avons été amenés à 'I.~nM~:!'
des pièges extrèmement simples , oonstitués par des flacons de plastique opaque
( emballage de produits chimiques récupérés) percés d'orifice latéraux pour
l'entrée des punaises, et de plus petits orifices sur la faoe posée sur le
sol , pour leur éventuel drainage ( Fig. 10 ). Une poignée de graines ( de
coton, de Sterculia , de Fromager, selon l'habitat prospecté) placée dans
, le flacon, attirait les insectes. L'importance du repérage olfactif chez
].fasciatus est connue ( YOUDEOWEI ,1966) et la découverte des graines tombées
an sol est extrèmement rapide ( J ANZEN ,1912). PIER..llARD (1912) BiY'ant mis en
évidence un rythme d'activité nycthéméral marqué chez ].voelkeri , et en
partioulier une fuite hors des champs de ooton aux heures chaudes , il était
vraisemblable qu'un ramassage matinal des pièges don."1erait une idée plus fi-
dèle de la structure des populations de punaises • Nos pièges étaient donc
relevés chaque jour entre 06.00 et 08.30 heures, et le plus souvent t les
captures ont été rassemblées par période d'une semaine •
Les résultats obtenus par cette technique en champ de coton diffèrent
très nettement de ceux de PIERRARD (1912), obtenus par 'ramassage manuel ; si
Figure 10 • Pi~ge à graines pour Dysdercus spp., en
place dans un champ de coton •
Figure Il. Le piège lumineux J ermy utilisé au cours
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Figure 9 • Pyramides des ages construites ~ l'aide de deux
methodes de captures de Dysdercus en champ de coton •
A. Pi~ges ~ graines ( DUVIARD ,1970 , en C8te d'Ivoire ).
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Figure 9 • Suite.
B. Compta!e et ramassage manuel ( PIERRARD , 1965 , en
République Centre Africaine ).
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le nombre d'insectes piègés ne peut être aiséernent rapporté à une surface de
terrain donné , ce qui , dans le cadre de notre étude , ne gène guère , le
piègeage est beaucoup moins perturbateur que le ramassage manuels: les ~-
dercus se cachent rapidement à la vue du récolteur à qui de nombreux individus
doivent échapper , malgré les précautions utilisées par PIERRARD ; mais surtout,
l'image démographique des populations de pysdercus obtenue par. les deux techni"
cas du
ques est très différente • Dans le/ramassage manuel, les pyramides d'age sont
toujours inversées, ce qui n'est pas le cas des pyramides construites à l'aide
des données de piègeage ( ,à l'exception des populations ~gées , et c'est alors
une image normale ). Le ramassage manuel sous estime systématiquement , et obli..
gatoirement , les jeunes stades larvaires , dont les effectifs sont cependant
considérables, comme le montrent l~s résultats de piègeage ( Fig. 9).
Il semble donc bien que les pièges à graines soient une technique d'échan"
tillOlmage satisfaisante pour le but que nous poursuivons •
1.3. Le piège lumineux
Dès 1927 , MYERS signale l' attractivité de la lumière pour les espèces
cubaines de Dysdercus , et GOLDING (1928) le fait pour différentes espèces
africaines. BAGLEY (1958) utilise le piègeage lumineux pour estimer les po-
pulations de ].peruvianus • Mais c'est SOUTHWOOD (1961) qui rapporte les pre-
miers résultats de captures de ces insectes effectués au piègeage lumineux en
Uganda et au Ghana • GIBBS & LESTON (1970) publient les données obtenues au
Ghana par cette technique , concernant ].haemorrhoidalis , ].melanoderes et
].voelkeri ( sous le taxon superstitiosus ; voir le correctif de LESTON ,1972).
Le Dr BO';rDEN nous a aimablement communiqué des résultats alors inédits , et Ga,
depuis publiés (BOWDEN ,1973) , obtenus également au Ghana • Seul PIERRARD
(1972) estime que " si quelques espèces de Dysdercus ont une phototaxie posi-
tive , il n'en est pas de même de ].voelkeri , du moins pour les longueurs
d'onde habituellement utilisées et d~~s les conditions d'une cotonnerie n.
cependant , comme cet auteur ne semble avoir utilisé de piège lumineux que
pendant les périodes de développement des populations de pysdercus dans les
champs de coton , nous comprendrons plus loin comment il a pu être amené à
avancer une telle affirmation •
Il semble donc bien que le piège lumineux puisse être une technique d' é-
chantillonnage des adultes ailés , au moins pendant leurs périodes de vol ,
complétant utilement les info!'lD.ations apportées par les pièges à graines
lorsque les insectes sont au sol • Outre la récente revue de LE BERRE ( in
LAMOTTE &BOURLIERE ,1969 ) , les travaux de BOWDEN (1964 ,1973 ), BOVIDEN &
CHURCH (1973) , BOWDEN & MORRIS (1975) apportent une importante étude criti-
qùe de cette technique , lorsqu'elle est utilisée sous les Tropiques • Nous
C1oterons simplement les conclusions de BOWDEN (1964) , dont la remarquable
étude sur les SphLl'1gidae du Ghana montre que l'utilisation d'un p;iège luoi-
neux , si elle s'appuie sur une connaissance adéquate de la biologie des
espèces étudiées et sur l'utilisation convenable des données de la météoro-
logie synoptique, permet d'améliorer considérablement les connaissances sur
les insectes ravageurs majeurs d'J~rique •
Nous avons utilisé un piège lumineux de type Jerny ( GAGNEPAIN ,1969 ;
LE BERRE ,1969 ), simple et robttste , doté d'une lampe Philips HPL 125 , au
spectre enrichi en r~ons Ultra-violets ( Fig. Il ). L'alimentation était
fournie par un groupe électrogène le piège fonctionnait deux nuits par
semaine , de 18.30 à 06.30 heures les captures étaient e~suite triées et
conservées dans l'alcool ( Voir également III, 1.1., 1.2.1. ).
2. MISE EN .EVIDENCE DU PHENOUENE MIGRATOIRE
2.1. Données bibliographiques
Très tôt , les chercheurs étudiant la biologie des Dysdercus ont été ame...
nés à supposer l'existence de phénomènes migratoires chez ces insectes. Les
observations de terrain, effectuées en raison de l'importance économique de
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ee ravageur du cotonnier , mettai~mt toutes en év-idence l' apparition brutale
des punaises dans les champs • Des explications partielles , souvent purement
subjectives , étaient alors avancées • ].superstitiosus envahissait les champs,
attiré par la floraison des cotonniers ( GOLDING ,1925 ,1928 ) , mais BEBBING-
TON & ALLAN (1936) affirmaient que D. fasciatus migrait vers les cotonniers en
raison de l'insuffisance des plantes-hôtes sauvages à produire assez de nourri-
ture • Et pourtant BALLJI.RD & EVANS (1928) signalaient que ].sirlae effectuait
ses migrations alors que l'alimentation était largement disponible.
Ces derniers auteurs ont décrit minutieusement le début d'une migration
massive de ].sidae • Chez cette espèce australienne , des effectifs très impor~
tants de larves de 50 stade s'agglomèrent sur le sol, en des sites abrités,
su~ une surface de terrain réduite. La mue imaginale donne naissance à des
adultes qui demeurent en aggrégats serrés • Puis , après une phase" d'intense
activité locomotrice , apparai t "l'impulsion migratoire". Les insectes grimpent
rapidement au sommet des buissons sous lesquels ils s'abritaient, et s'envolent
Le vol des mâles , spiralé , est dirigé vers le ciel , tandis que les femel12s
volent bas , selon une trajectoire rectiligne • Les insectes sont W.ors perdus
de vue • Certains sont retrouvés à une distance &.i~9. Cependant , les au-
teurs ne décrivent pas l'état sexuel des femelLs ; certains mâles copulaient
avant de s'envoler ,et étaient donc sexuellement matures ; les auteurs signa~
lent aussi que la plupart. des femelles migraient , mais pas toutes; l'état
reproductif de ces dernières n'est pas décrit.
A cette époque, et hormis l'hypothèse de l'existence d'une attractivité
des cotonniers fleuris pour les Dysdercus , reprise en 1972 par PIERRARD , les
auteur~~~~~ta~~-;iJ;~sans qu'un sens bien précis soit donné ace
-------------- - - __... _, --.,. ... . J
terme, mais n'avancent aucune explication véritable. Seul GOLDING (1928)
oonstate , à propos de .Q.superstitiosus " à taches" ( =].voelkeri ), que ses
observations tendraient à montrer qu'il existe , au Nigeria, une tendance des
insectes à migrer vers le sud, conséquence possible de l'établissement de
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l'Harmattan , vent sec venant du Sahara • Les Dysdercus sont absents du Nord
Nigeria ( Zaria , Kano ) après le mois d' oc;jobre ,tandis que st installe un
sévère Harmattan • De plus , les migrations les plus intenses s'observent plus
t8t au nord du pays qu'au sud • Mais pendant 40 ans , cette constatation ,
pourtant essentielle , sera totalement oubliée • Certes GALICHET (1956) éta-
blit la relation existant entre certains facteurs climatiques et l'extinction
totale des populations forestières de ].voelkeri • BOWDEN ( communication per-
sonnelle )trouve une corrélation très significative entre les périodes de vol
de uysdercus spp. et la descente vers le sud du F.I.T. , au Ghana; le sens de
ces observations sera exploité par DUVIARD ( 1972 ,1973 ,1975) qui les intègrera
en une hypothèse explicative ( Voir III ).
La seule conclusion qui se ,légage avec clartê de ces premiers travaux
est tirée par PEARSON (1958) dans sa revue générale de la bibliographie du
genre : les habitats fréquentés par les Dysdercus sont précaires ; ce facteur
serait déterminant dans le mécanisme des migrations.
Les années suivantes apportent peu d'observations de terrain originales.
Elles ont été plus ou moins abandonnées, sans doute en raison de l'efficacité
de la lutte insecticide contre uysdercus • ALZA (1959) et SALDARRIAGA (1959)
signalent que .Q.peruvianus est capable , en un mois environ , de traverser
un désert de 50 km sur la c8te péruvienne •
SWEENEY (1960) , in 3OHNSON (1969), décrit les migrations de .Q.intermedius,
.Q.fasciatus , .Q.nigrofasciatus , .Q.superstitiosus ( ~ .Q.voelkeri ) 1dans les
termes suivants :" there has been ·observed a strong tendency for newly meta-
morphosed adults to fly away from their àaèi,tate hosts on which they "ere reared/
and this is regarded as an innate urge ".
PIERRARD (1965 et suiv.) considère que les individus de ]. 'loelkeri "qui
arrivent dans les coto~~eries seraient des jeunes adultes vierges; le rythme
de ponte concourt à èe confirmer.". QUelques observations sur le contenu des
" tügration is essentially a transference of adults of a new generation
spermathèques des femelles immigrantes montrent que la plupart sont vierges •
Mais c'est à cette époque que s'élabore une vision globale et rationelle
du phénomène migratoire , avec les travaux de KENNEDY (1961) , SOUTH7100D (1962)
et surtout de JOHNSON (1969) qui établissent clairement la nature multiple:
physiologique , éthologique et écologique de la migration • JOHNSON définit




\frOIll one breeding habitat to others ••• "
'-----
e-~ décrit trois étapes dans le phénomène
migratoire: (1) l'insecte s'envole hors de son habitat f d'une manière qui
réduit les chances d'un retour possible, au moins jusqu'à ce que l'habitat soit
à nouveau propice à la reproduction de l'espèce ;(2) après cet éxode , le vol
doit ~tre suffisemment prolongé et continu afin qu'une partie au moins des
insectes puissent atteindre un site où ils pourront se reproduire, ou entrer en
diapause avant d'achever leur migration ; (3) la plupart des insectes sont trans-
portés jusqu'aux sites de reproduction ou à leur proximité immédiate par les
courants aét'..iens
-----
ensuite , ils sont à même de découvrir leurs hôtes par des
vols appétitifs et au moyen de leurs organes sensoriels. Cet auteur distingue
ensuite trois classes de migrations; le cas de Uysdercus lui permet d'inclure
cet insecte dans la classe Ill.: fi plus ou moins toute la population , génération
après génération , abandonne régulïèrement ses anciens habitats pour en découvrir
de nouveaux, l'espèce" sinon les individus ... étant réellement nomade ". C'est
la forme la plus simple de dispersion adaptativ~ , quoiqu'elle puisse être hau·
tement évoluée. C'est à cette définition de la migration que nous nous ....vJ.en...
drons dans ce travail , en ce qui concerne ses aspects étho-écolo~lques chez
Dysdercus •
Dans les années suivantes, l'accent est mis sur l'~~pect physiologique de
la migration. Ce sont tout d'abord les travaux d'EDWARDS (1969 a,b, 1970), qui
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mettent en évidence l'existence de mécanismes responsables de l'histolyse des
muscles alaires chez ].intermedius • Ces travaux sont essentiels. L'auteur ca~
ractérise histologiquement la lyse des muscles du vol, qui se produit chez
toutes les femelles adultes et Chez une partie des vieux mâles, aboutissant,
lorsqu'elle est co~plète ,ala disparition de tout le tissu musculaire, à
l'exception du sarcolemnle , des noyaux et des trachées. Chez les femelles, le
jeane empèche l'histolyse des muscles alaires ainsi que la vitellogenèse la
copulation stimule 1 'histolyse , même chez les femelles àjeun , mais pas la
1
vitellogenèse • Quoique l'activité des cellulles neurosécrétrices ne soit pas
.
corellée avec l'histolyse, la 'croissance maximum du corpus allatum coincide
cependant, chez les femelles, avec la reproduction, et l'histolyse des mus~
cles alaires. Le jeOne inhibe croissance et activité du corpus allatum , qui
n'est pps stimulé par la copulation. Histolyse des muscles alaires et vitel-
logenèse sont contr8lés par des hormones àu complexe post-cérébral t tanàis que
la sécrétion hormonale serait probablement ~ous la dépendance du système nerveux.
Ces résultats, joints 8±8 à l'évolution des idées sur la migration,
permettent à DINGLE (1972) , DINGLE & ~~ORA (1972) de poursuivre l'exploration
physiologique du phénomène migratoire, et d'avancer d'intéressantes hypothè-
ses sur l'évolution du caractère migratoire chez les P,yrrhocoridae •
DINGLE (1972) conclut :" Migration in any animal cannot be understood
until viewed in i ts entirety as a physiological , behavioural and ecological
syndrome ".
Nous venons de voir que l'aspect physiologique de la migration chez
Uysdercus est maintenant assez bien connu • L'ethologie de ces insectes a
fait l'objej; d'intéressants travaux concernant le phénomène d'aggrégation
( YOUDEOWEI, 1966 ,1968 t 19?9) et la recherche de la nourriture aU pied











Lumière c::J. Cotonneroie KIIIIIJl' Savane à Sterculia aetigera fk--m' Forêt ci Bombacacé.. lB,
l 50 ir,sect.. capturéa
Figure 12 • Fluctuations saisonnières des captures de ~.voelk9rl
effectuées par piègeage lumineux et pièges à graines au Foro-foro
en 1971-72 0
AJ + 0 1 adultes à coloration jaune ou orange; AR 1 adultes à
coloration rouge; L2 p 3,4,5 1 larves de stades 2 à 5 •
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L'aspect écologique n'a guère progressé depuis la synthèse de PEARSON
(1958) , sur laquelle s'appuient d'ailleurs DINGLE & ARORA (1972). C'est
cet aspect du problème que nous aIoons développer maintenant •
2.2. Phase migratoire et phase reproductrice
2.2.1. Les données de piègeage
Des pièges à graines ont été disposés , au Foro~foro , dans une parcelle
expérimentale de cotonniers , établie dans une zone de savane vierge et ne
recevant aucune application d'inseeticide • Simult~nément , un piège lumineux
placé en bordure du champ fonctionnait deux nuits par semaines.
Les résultats obtenus ( Fig. 12) permettent de tracer un graphique des
fluctuations saisonnières de D.voelkeri , telles qu'elles peuvent être ap-
préc~es par ces deux techniques • Nous y trouvons la. confirmation très nette
de l'existence de migrations à chaque génération , mais également de sérieux
indices sur le mécanisme possible du phénomène migratoire :
.. les captures à la lumière précèdent immédiatement l'établissement
d' adultes dans un habitat favorable ( champ de coton , savane à sterculia ),
mais ne se poursuivent pas , même si des adultes immigrants sont présents à
proximité du piège lumineux ( coton );
- après le développement d'une population larvaire caractérisée par une
mortalité très élevée des premièrs stades ( surtout L2 et L3 ; LI , comme nous
',-
l'avons vu , ne peut être capturé par nos techniques: c'est un stade immobile
qui ne s'alimente pas ), les jeunes adultes formés ne sont pas capturés dans
les pièges à graines
- par contre , une nouvelle période de capture à la lumière apparait
alors, suivie de l'installation d'immigrants dans un nouveau. biotope.
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Ces observations confirment bien les vues de JOHNSON (1969) sur le
phénomène migratoire. L'emploi simultané de deux techniques de piègeage per"
met de dégager les conclusions suivantes: dans la vie des Dysdercus adultes ,
il existerait deux phases bien distinctes • Les jeunes adultes éprouvent un
besoin impérieux de voler ( pas ou très peu d' adultes dans les pièges à grai-
nes après la mue imaginale mise en évidence par la disparition des L5 ); après
le vol migratoire nocturne ( pendant lequel ces insectes sont attirés par la
lumière et capturés en abondance au piège lumineux ), les adultes qui ont dé-
couvert un nouvel habitat s'y fixent et ne volent plus. Ils cherchent à s'a-
limenter ( importantes captur.es dans les pièges à graines ; captures nulles
dàns le piège lumineux). Des observations directes sur les populations d'im...
migrants prouvent amplement que l'accouplement est alors , avec la prise de
nourri ture ( ces choses allant souvent de pair ) l'occupation majèure des
insectes •
-2.2.2. Le sex-ratio
Mâles et femelles sont présents tant dans les captures à la lumière que
dans celles des pièges à graines • Il ne semble pas y avoir de déséquilibre




1971 octobre à mars à
1972 janvier mai
Ei'fec:liifs 266 1630
Mâles 52 % 47 %








Remarquons,cependônt,qu'il existe tantôt une légGre prédomin~ce des
3'
mâles sur les femelles, tantôt l'inverse. Dans la période d'octobre à
janvier , les mâles sont plus abondants , tant chez les immigrants que dans les
populations en place dans les cotonneraies , ce qui pourrait expliquer leur
longévité plus grande que celle des femelles , observée en élevage par DIN"
GLE (1966) chez ].fasciatus , et par THOMAS (1966) chez ].cingulatus .' Entre
mars et mai , ce sont les femelles qui prédominent légèrement , sans q..'1.€ nous
puissions interpr~ter correctenent cette inversion du sex-ratio • Quoiqu'il
en soit, le faible écart des chiffres montre bien que la migration affecte
à la fois mâles et femelles •
2.3. Etat physiologique des migrants et non migrants chez ].voelJceri
2.3.1. Méthode d'étude.
Il parait donc maintenant important de pouvoir connaitre l'âge des adul-
tes composant les populations en vol migratoire et celles en place dans leurs
habitats , de façon à confirmer les hypothèses avancées au vu des résultats
de piègeage •
N'~ant pas la possibilité matérielle d'étudier l'évolution de la struc-
ture lamellaire de la chitine au niveau des téguments qui , comme l'a montré
NEVILLE (1965), permet de aonnaitre avec beaucoup de précision l'âge des jeu-
nes imagos , nous avons recherché une autre technique susceptible de nous fo~r­
nir des informations semblables • Par ailleurs , les contraintes matérielles
( 400 km entre le lieu de récolte èt le laboratoire; nécessité de pièger ré-
gulièrement chaque jour, toute l'année) rendaient nécessaire la préservation
du matériel dans l'alcool. Les organes interhes des insectes ainsi fixés sont
rendus fragiles et cassants à la dissection , et peu aptes à certains examens
histolociques ( en particulier à l'étude de la spermiogenèse , ou à celle du
contenu des spermathèques ). De plus, la nécessité d'éxaminer un très grand
nombre de spécimens nous a conduit à ne considérer que les femelles; mais,
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comme ce sont celles-ci qui placent les oeufs dans les nouveaux habitats
" they are therefore of greater significance than the males in the study
of migration" (JOHNSON ,1969).
Afin de déterminer l'age physiologique approximatif des femelles cap"
turées sur le terrain, l'étude succinte de l'évolution morphologique des ~
ovaires s'est rév~lée tout à fait satisfaisante, ainsi que l'a récemment
montré SOLBRECK (1972) chez Lygacus eguestris • La description détaillée.
des voies génitéles des Pyrrhocoridae par PLUOT (1970) , et l'étude de l'
évolution histolog~que de l'ovario1e jusqu'à la première ponte chez ].fascia-
tua par BRillIT (1971) permettent d'ailleurs d'utiles comparaisons. A ce der"
nier auteur , nous emprunterons en particulier la distinction de 7 stades dans
le développement de l'oocyte.
d'élevage
Chez des femel1es/d'~ge connu , à 12 heures près , les différentes éta-
pes du développement ovarien ont été décrites schématiquement. Nous leur
avons comparé ultérieurement les ovaires de femelles sauvages capturées dans
la nature • Si la durée du développement varie avec les facteurs climatiques ,
la succession des stades bien distincts n'en est pas moins toujours la même,
et si les femelles sauvages , dont les conditions de vie exactes ne sont pas
connues , ne peuvent ~tre datées dans le temps , leur âge physiologique peut
~tre apprécié par cette méthode avec une précision très satisfaisante •
2.3.~. Développement ovarien chez les femelles d'élevage •
Les femell:s disséquées provènaient d'un élevage effectué à l' insecta.-
rium d'Adiopodoumé ( température moyenne: 28°C; hygrométrie oscillŒnt entre
80 et 100 %"). Dès la mue imagina1e , elles étaient placées en. cages, isolées
des m!les , et recevaient de la nourriture sous forme de graines de cODon et
d'eau régulièrement renouve1lées • A l'age voulu, elles étaient tuées par
i~~érsion dans l'alcool à 70 0 ; pu~s disséquées.
Figure 13 • Aspects morphologiques du développement ovarien
des femelles d'élevage de ~.voelkeri tels qu'ils peuvent
observés à la loupa •
chez
etre
Abréviations: ft: filament terminal; g~r: germarium;
vit: vittelbrium; ped: pédicelle; 01: oviducte latéral,
pair; oP.1 : oviducte médian, impair; 004: oocyte de stade
4; 035: oocyte de stad.:: 5; 006: oocyte de stade 6; 007:
oocyte de stade 7, chorioné; tc : trab0cule cytoplasmique;
v: vagin; pdv: poche dorsale du vagin; gpv: glande
pariéto-vaginale; csp: canal de i:l spermathèque; sp:
spermathèque; g: gouttièr.:: de fécondiltioll ; ur: uradénie.
Stade A: ovaires immatures; femelles de moins de 24
heures. Les ovarioles se présent.::nt sous un aspect ruban-
né. Dans chaque ovaire, les 7 ovarioles sont situées PC1-
tiquement sur un même plan. A la loupe binocu1<lire,
on n.:: dbtingue aucun oocyte; ceux-ci sont pourt,mt
différenciés, mais appartiennent aux stades de dévelop-
pement 1 il 3 de BRD,T (1971) ct ne peuvent être vus
sans une préparation spéciale d.::s pièces. L'oviducte com-
mun ne présente 3ucun renflement.
Stade B: Q\'aires immatUles; femelles d~ 24 à 48 heures.
Les ovarioles sont encor~ ~itu0es dans un même p\,m.
Chacune contient un oocvtc parvenu au 4' ~tade de déve-
loppement de BRU\:T (1971) qui distend légèrement les
parois de l'ovariole. L'oviducte commun se renflc légè-
rement.
Stade c: ovaires immatures; femelles de 48 il 72 heures.
La longueur des ovarioles s'accroît nettement. On ':mpt~
3 il 4 oocyt~s p3r ovariole parvenus au -l' stade de dévc-
loppement de BRUNT (1971 Î. Au niveau de chacun d'eux,
les parois de l'ovariole sont kgèrement distendues. L'ovi-
ducte commun èst nettement renflé, atteignant sa taiile
définitive.
Stade D: ovaires immatures; femelles de 72 il 120 heures.
Les ovarioles sont très allongées; il 1<1 loupe binoculaire,
on compte 7 (6 il 9) oocytes appi'rtenant aux stades
de développement 5 et 6 de BRl'NT (1971), A chaque
oocyt~ correspond un renflement bien indiv:dualisé de
l'ovariole. Le germarium l'st plus volumineux. Cependant
les ovaires n'occupent qu'une faible part, encore, de la
cavité abdominale.
Stade E: ovaire gauche mûr; femelles de plus de 120
heures. Les ov:lÏres occupent totalement la cavité abdo-
minale, distendant forteP.1ent l'abdomen. Les ovarioles
sont déformées « en chapelet» par les oocytes, arrivés il
maturation d chorion6 (7' stade de développement de
BRUt\Tl. On distingue nettement les trabécules cytoplas-
miques, caractéristiques des ovair~s télotrophiques. Chez
ces femclles, p3n'enue~ à maturité sexuelle, l'oviposition
est proche.
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L'observation , sous loupe binoculaire , des femelles disséquées , per-
met de distinguer 5 stades (A - E ) bien différents dans le développement
des ovaires ( Fig. 13). Cer~es l'évolution n'est pas hachée, et des formes
intermédiaires existent entre les différents stades , mais ils peuvent êt,re
rattachés aisément à l'une des étapes typiques que nous avons choisies. Dans
les conditions de l'élevage, la maturité ovarienne (stade E ) étp-it atteinte
120 à 150 heures ( 5 à 6 jours) après la mue imagînale.
1
2.3.3. Etat ovarien des femelles capturées à la lumière
L'examen des ovaires 'de femelles appartenant à quatre populations dis"
tinctes du Foro-foro ( deux populations d'octobre ,1970 et 1911) une de mars
1912 ; une d'avril 1912) montre que ce sont essentiellement les femelles des
stades B, C et D qui sont capturées à la lumière t et effectuent donc les mi"
grations • Aucune femelle en état de maturité ovarienne n'est capturée à la
lumière (Fig. 14).
En octobre , qui , au Foro-foro , est la première période de vôl de ~.
voelkeri après la saison des pluies t ce sont les femelles de stade C qui
dominent en marà 1912 t à la fin d'une saison sèche particulièrement mar-
quée , les femelles de stade D sont les plus abondantes , tandis que le mois
suivant, les femelles des stades B et C représentent la quasi totalité des
captures.
Une conclusion importante peut être i~~édiatement de ces observations
l'attractivité du piège lumineux ne varie pas pour les femelles effectuant
leur migration t quelque soit le stade ovarien atteint ; la dominance saison-
nière de l'un ou l'autre état physiologique le montre bien.
Une interpréta+ion de l'âge physiologique différent des populations con-
siste à rapprocher ces données des températures moyennes atteintes au cours
des différentes périodes de migration analysées ( Tableau III ):
TABLEAU III
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Température , oc Octobre 1971 Mars 1972 Avril 1972
Minimum 160 5 17 0 0 17 0 5
Maximum 33 0 5 37 0 2 33 0 9
Moyenne 24 0 5 260 3 25 0 5
stades de développement A.B.C. C.D. B. C.
ovarien observés
On sait ( PEARSON ,1958 ; CLARKE & SARDESAI ,1959 ; EDWARDS, 1970 ; voir
.
IV ,2.3.2.) qu'il existe une relation étroite entre la température ambiante et
la vitesse de développement ovarien des femelles • L'exp~en du Tableau III
montre que , dans les limites thermiques observées , plus la température
moyenne est élevée , plus les femelles migrantes ont atteint un stade physio"
logique avancé •
2.3.4. Etat ovarien des femelles capturées par les pièges à graines
L'examen des ovaires de femelles appartenant à deux populations distinctes
( femelles immigra~tes dans un champ de coton au cours des deux premières se-
maines de l'invasion; femelles piègées aux pieds de ~.setigera ) montre (Fig.
15 ) que dans les deux cas , les populations sont essentiellement composées de
femelles '~ppartenani; aUx stades C, D , E ( dominance du stade D). Il n'y a pas
de différences marquées entre les deux populations • Signalons cepend~t quel-
...
ques individus présentant une castration parasitaire ( parasitisme par Tachinail
re et Nématode ; voir IV). La population est donc en moyenne plus ~gée que celf
le des migrants. Il s'agit surtout de femelles matures ou prématures • La
technique de piègeage afui~entaire fausse certainement en partie les résultats
car seules les femelles cherchant à se nourrir sont attirées et prises dans les
pièges. Les femelles éprouvant le besoin de pondre - on sait combien l'ovipo-
sition est une nécessité impérieuse chez les insectes - ne sont probablement
pas attirées de f3çon signifieativa • L'échnntillonnâge s'>us-esiime donc la
·4 des femelles
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Figure 14 • Etat ovarien de quatre populations de femelles de
Qovoe1keri migrantes captur~es à la lumière • LI : octobre le70;

















Figure 15 • Etat ovarien de deux populations de femelles de
Q~voelkeri capturées par les pièges à graines • G1 s population éta-
blie dans une cotonneraie , piègeage du 18 au 24 o I0.l9ïl; G2 : m0me
population. piègeage du 25 au 31.10.1971 ;. G3 : population ~tablie
dans une savane à !·setigera , piègeag~ du 27.3 au 7.5. 1972.
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proportion de femelles-de stade E de ces populations.
2.3.5. Contenu du tube digestif
L'examen de ce caractère apporte des informations complémentaires intéres-
santes. Chez les femelles d'élevage, au stade A de développement ovarien, le
tube digestif postérieur seul contient des restes alimentaires ; ce sont les
déchets non excrétés de l'alimentation prise au cours des stades larvaires
chez lesquels il n'y a pas de communication fonctionnelle entre les intestin
moyen et proctodeum ( GLASGOW ,1914 ; SAXEN A ,1955 ; BERRIDGE ,1965 ). Aux
stades B et C , les femelles d'élevage ont commencé à se nourrir et le tube
digestif se remplit. EDWARDS (1969) a montré l'importance de l'alimentation
poup la vitellogenèse •
Chez les femelles capturées à la lumière, comme chez les mâles d'ail-
leurs, nous avons constaté d'une manière absolument générale la vacuité to~
tale du tube digestif, à l'exception toutefois de quelques jeunes femelles
de stade A qui n'avaient pas encore rejetté le contenu du proctodeum • Chez
les femelles mig.rantes , le ttibe digestif est distendu par un gaz indéterminé.
EDWARDS (1970) observe le m~me phénomène , en élevage , chez des femelles vi~
erges et à Jeun depuis plusieurs jours •
Chez les femelles capturées aux pièges à graines , nous avons toujours
observé une nette réplétion du tube digestif, à l'exception de vieilles fe"
melles bien caractérisées par l'aspect frotté et plus sombre des téguments,
par l?urs ailes déchirées , qui présentent une cavité générale totalement
ride ; peut-être s'agit-il d'animaux survivant à uné infestation parasitaire?
2.4. Autres observations
La dissection de femel10s de diverses espèces de Dysdercus capturées à
la lumière dans différentes loc~ités ( Voir III ,1.2.) fair apparaitre des
résultats concordant avec ceux obtenus pour ].voelkeri au Foro-foro. Sur
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~28 femelles de ].voelkeri , piégées à Adiopodoumé , L&~to ,Foro-foro , Ferkés-
sédougou , 214 femelles de ].melanoderes , piégées d~~s les mêmes localités ,
~~ femelles de D.haemorrhoidalœs piègées au Foro-foro ( Fig. 16) , aucun spé-
cimen ne présentait de maturation ovarienne complète ( stade E ).
Il semble donc bien établi que les femelles migrantes sont de jeunes adul-
tes n'ayant encore pris aucune nourriture, et sexuellement immatures. Ces
observations de terrain confirment parfaitement les résultats de laboratoire
de la littérature.
2.5. Etat des muscles alaires chez gysdercus spp.
2.5.1. Héthode d'étude
Des dissections systématiques ont été pratiquées sur des ].voelkeri cap-
turés dans la nature. Lorsqu'il s'agissait de specimens conservés dans l'acoo)
récoltés soit par piègeage lumineux, soit par piègeage alimentaire , l'état
des tissus ne permettait pas l'examen sous microscopes des fra.gments de mus-
cles du vol • Néa~oins , les indica.tions primaires ainsi obtenues montraient
que
" chez les individus capturés à la lumière , les muscles occupaient la
majeure partie du volume thoracique ;
- chez les individus capturés dans les pièges à graines , et en particu-
lier chez les femelJe s gravides , ies muscles alaires avaient parfois disparu
totalement , mais ce cas n'était pas 10 plus fréquent •
Cette dernière observation paraissait contradictoire avec les résultats de
EDWARDS (1969 a ,b ) et de DINGLE & ARORA {1972).Ces derniers auteurs affir-
ment que chez ].su-perstiiiosus ( =].voelkeri ?) l'histolyse complète des mus..
cles alaites est la règle chez les femelles âgées •
Afin de pouvoir travailler sur des effectifs suffisants , nous avons mis
en route, à l'insectarium d'Adiopodoumé , ~~ petit élevage de masse de ].voel~
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Figure 16 • Etat ovarien de plusieurs populations de femelles de
.Q..voelkeri • .Q..melanoderes • .Q..haem<lrrhoidalis. , capturées à la
lumière en diverses localités de COte d'Ivoire • M~me légende
que pour les figures 14 et 15 •
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l'autre espèce abondante de pysdercus en Côte d'Ivoire.
Des specimens étaient tués à l'acétate d'éthyle à un !ge connu, et dis-
séqués immédiatement dans du liquide de Ringer • Des fragments de muscles
alaires étaient alors observés directement au microscope , maintenus entre
lame et mamelle dans du Ringer ; c'est ~a technique qu'utilisait EDWARDS (19-
69 a) pour ses observations directes •
Histologiquement , nos observations se conforment exactement aux descrip-
tions données par EDWARDS (1969 a). Nous avons comparé les images microscopi-
ques aux photographies publiées par cet auteur , et il ne nous a pas été possi-
ble de les distinguer , quoique les espèces étu,Uées ( ]2. voelkeri , ]2. mel ano-
deres ,ici ; ].intermedius pour EDWARDS ) aient été différentes • Avec cet
auteur , nous distinguerons donc , pour les tissus vivants ( Fig. 11 ) :
- le muscle non histolysé , très nettement strié ;
- le muscle en histolyse ; des gouttelettes apparaissent , cachant plus
ou moins complètement les fibrilles restantes , qui ne peuvent ~tre quelque-
fois observées que lorsque le sarcolemme est brisé. Le degré d'histolyse est
difficile à apprécier sur le tissu vivant ; EDW ARDS signale cependant que le
nombre des gouttelettes est un élément d'appréciation important;
... le muscle complètement histolysé est caractérisé par la disparition
totale des fiBrilles et des gouttelettes ; il ne reste en place que les tra-
chées , les noyaux et le sarcolemme
2.5.2. Cas de ]2.voelkeri
Six cas ont été examinés :
•
femelles vierges ne recevant pas de nourriture
- femelles vierges recevant des graines de coton
- femelles disposant de m!les et ne recevant pas de nourriture
- femelles disposant de mlles et recevant des graines de coton
... mâles disposant de femelles et ne recevant pas de nourriture
m!les disposant de" femelles et recevant des graines de coton
42
Dans les 4 dernières catégories, il s'agissait bien entendu des mâles et
femelles provenant des mêmes groupes ( alimentés ou non qui étaient examinés.
Dans tous les cas les insectes provenaient d'un élevage réalisé à l'insectarium
dans les conditmons décrites plus haut. Chaque jour, mâles ét femelles frai-
chement éclos étaient prélevés dans les cages d'élevage. Leur ~ge était alors
considéré de l j~lr , quelque soit le moment de la mue ( 24 heures au maximum).
Les specimens étaient placés par petits groupes de 8 à 10 insectes dans des
cages dispos?nt d'un tampon de coton mouillé et d'un fond de sable. L'ali-
mentation était fournie , le cas échéant , sous forme de graines de coton pré..
alablement débarés~ées de leurs fibres •
Les individus ~ant atteint l'âge requis étaient ~lés et immédiatement
disséqués , jusqu'à concurrence de 10 insectes par jour d'~ge et par type d'ob-
servation ( si possible) • Les résultats sont présentés dans les Tableaux IV
et V •
Chez les femelles vierges , la présence de nourriture accélère le phénomè..
ne d'histolyse des muscles alaires, qui atteint plus de la moitié des indi-
vidus dès le troisième jour après l'éclosion, alors que les femelles vierges
et à jeun n'atteignent ce stade qu'au cinquième jour L'histolyse complè~e
peut apparaitre dans les deux cas, mais reste limitée; elle est plus fréquen-
te chez les femelles vierges alimentées que chez les autres ( 5 cas contre l ).
Œ1ez les femelles disposant de mâles, l'histolyse débute pour la moitié
des individus dès le premier jour, que l'alimentation soit disponible ou non
mais si du 5° au 70 jour , toutes les .femelles sont en état d'histolyse
seule une partie des fe~elles alimentées parviendront à ~artir du 5° jour ,
à l'histolyse 'complète des muscles alaires. Nous n'avons jamais observé plus
de 6 femelles sur 10 présentant une histolyse ~omplète •
~nez les males disposant de femelles , le phénomène d'histolyse débute
dès le premier jour , que l' alimerrtati,on solt disponible ou non • bÀ L'histoly-
se complète peut être observée , mil,is ne touche qu'un nombre restreint d' indi-
vidus , à partir du 40 jour. Nous n'avons pas p~ réaliser l'expérience complé-
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Figure 17 0 Fibres des muscles indirects du vol de Q.vo~l~e!l
observés au microscope optique • Les fibres , prélevées sur des
insectes fraivhement tu6s , sont mont~s entre lame et lamelle, dans
quelques gouttes de liquide de Ringer •
A. Muscle normal , présentant une striation caract~ristique prèle-
vé chez une femelle vierge de 2 jours.
B. Muscle en histolyse, prèlevé chez une femelle accoupl~e de
4 jours. La striation disparaît; de nombreuses gouttelettes ap-
paraissent sur la fibre et autour d'elle.
@M;;ër;-~~'m~U;'tên;ë~~~~~~:lyiDprèlevé chez une femelle de
10 jours • ayant pondu • Le diam~tre de la fibre a beaucoup
diminu~ • Il ne reste aucune trace des fibrilles.
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Etat des "muscles alaires chez Dysdercus voelkeri, femelles vierges, nourries
ou non.
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TABLEAU V
Etat des muscles alaires chez Dysdercus voelkeri
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. TABLEAU V ( sui te)
Etatdes -~~~~i~s alaires chez Dysdercus voelkeri
disposant de partenaires sexuels, nourris ou non
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mentaire , avec des mâles vierges , en raison d'une violente épidémie survenue
dans notre élevage avec l'installation de la saison des pluies.
Ces résultats sont plus nuancés que ceux d'EDW.~DS (1969). &1 particulier,
la rapidité de l'installation du phénomène d'histolyse et le fait que m~me les
en
femelles vierges et à jeun puissent/présenter les signes s'intègrent mal dans
ie schéma admis jusqu'ici. Cependant l'import&~ce de l'histolyse ( nombre de
ifemelles atteintes ) et son degré ( nombre de femelles totalement histolysées)
semble bien être sous la dépendance de la prise de nourriture ( encore que pré-
sence de nourriture et prise de nourriture par les femelles n'aillent pas obli-
gatoirement de pair, comme l'observe EDWARDS ; nous avons disséqué des femelles
~gées dont le tube digestif était pprfaitement vide) et de l'accouplement, qui
la favorisent. Chez les m~les , l'histolyse se produit de manière régulière,
et ne semble pas influencée par la présence ou l'absence de nourriture elle
est beaucoup plus rarement totale que chez les femelles •
Nos résultats diffèrent très sensiblement de ceux de DINGLE & ARORA (1972)
que nous reproduisons ici :
T A BLE A U V l ( D'après DINGLE & ARORA ,1972)
Joor , la mue imaginale l 2 3 4 5 6 1 8apres
Femelles alimentées et
disposant de mâles ·0 0 9
Femelles à jeun et
disposant de mâles 0 0 2
Histolyse des muscles du vol chez les Ïemellus de D.su~erstitiosus (=D.voelkeri ?)
10 femelles étaient disséquées chaque jour ( 3 jours d'ooservations);-les chif-
fres du tableau indiquent le nombre d'individus dont les muscles du vol étaient
complètement histolysés à la dissection •
Dans l'expérience menég par ces auteurs, aucun examen histologique des
muscles n'était effGctué ; seule" the gross morphological condition of the
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muscle (was) notedll • En retenant ces critères d'examen, nos propres résultats
se présenteraierit de la manière suivante :
TABLEAU VII
Jour après la mue imaginale 1 2 3 4 5 6 1· 8 9 10 14 11
Femelles alimentées et
disposant de mâles 0 0 0 0 4 2 3 4 4 5 6 5
Femelles à j~un et
disposant de mâles 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0
D'après le Tableau V m~mes légendes que pour le Tableau VI
•
Les conclusions deviendraient alors beaucoup plus faciles ••••
D'autre part , lorsque DINGLE & ARORA indiquent que chez les mâles " no
histolusis '.Vas detected , a result consistent with the datas of EDWARDS (1969a)",
deux remarques peuvent se faire :(1) manque de précision desobservations cornm2
ci-dessus ;(2) interprétation un peu rapide des résultats cités d'EfiW&qDS , que
nous reprlbduisons ci-dessous :
TABLEAU VII l (D'après EDWARDS ,1969 a)
Age des mâles , en jours 3 4 5 6 1 8 9 10 11 12 13 14 11
non histolysés 10 10 13 10 9 9 8 9 1 5 1 1 34
Etat
des en histolyse 1 1 2 3
muscles
complètement
histolysés 1 1 1 ... 1 1 1 1 Il
Total 10 10 13 10 10 10 10 10 8 a 8 8 48
Cet auteur observe qu~~d m~me 18 cas d'histolyse cOmplète pour 163 mâles
observés, soit Il %•
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Il semble donc que l'on ne puisse retenir raisonnablement les catégories
proposées par DINGLE & AnORA (1973) : muscles non histolysés ou complètement
histolysés , mais qu'il faille plutôt considérer l'absence ou l'existence
d'histolyse; que cette dernière soit ou non complète n'a en fait que peu d'im-
portance ( voir ci-dessous, II ,2.5.4.). De nombreux m~es de ].voelk~ri pré-
sentent en fait une histolyse des muscles alaires, rarement complètée •
Le phénomène d'histolyse des muscles du vol, s'il est bien influencé
par les facteurs mis en évidence jusqu'ici par les divers auteurs , semble plus
cpmplexe qu'on ne le pensait • GAT~{OUSE & HALL (1976) ont montré que l'isole-
ment précoce des larves de 3° stade de ].superstitiosus ( =].voelkeri ?)
entrainait un allongement de la période de préoviposition chez les adultes
ainsi obtenus, qui restent donc plus longtemps capables de voler .11 n'est
donc pas exclu que les conditions de confinement et de groupement artificiels
réalisés en élevage aient une influence sur le déclenchement du processus •
EDWARDS (1970) a d'ailleurs bien montré l'influence du système nerveux dans le
processus d'histolyse. Comment expliquer autrement l'importance des eff0 ctifs
atteints d'histolyse dmls les élevages ? Les femelles et mâles capturés au
piège lumineux d'âdmopodoumé , et disséqués dans les mêmes conditions, ne pré-
senmaient jamais de début d'histolyse. Mais BALLARD & EV.4NS (1928) ne signalent
ils pas que certaines femelles ne s'envolent pas avec les autres lors des en-
vols migratoires massifs observés par eux ( Voir aussi IV ,3.2.4.) ? Et le com-
portement des femelles vis-à-vis de la nourriture offerte n'est-il pas parfois
fort différent? Il semble bien qu'éthologiquement parlant, Dysdercus ait
encore beaucoup à révèler •
2.5.3. Cas de ].melanoderes .
Nous n'avons pas pu réaliser d'expérience identique sur cette espèce,
dont l'élevage, au laboratoire, s'éteignait rapidement àprès une génération
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Nous pré~entons ici les résultats d'un sondage effectué sur quelques insectes ,
qui laissent supposer que tout se passe , pour cette espèce , comme pour les
autres D,ysdercus •
TABLEAU IX
Jour , la mue imaginale l 2 3 4 5 6 7 8 9 10 Ilapres
Femelles
non histolysés l l l 0 0 0 0 0 0 0 0
muscles du en histolyse ,0 0 0 2 l l l l l 0 0
vol
complètement
histolysés 0 0 0 0 0 0 0 0 0 l l
Mâles
non histolysés 0 0 0 l l 0 0 0 0 0 l
muscles du en histolyse 0 0 0 2 0 l 0 0 l 0 0
vol
complètement
histolysés 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0
2.5.4. Conséquencp.s de l'histolyse des muscles alaires
Afin de tester l'influence de l'état des muscles alaires de .Q.voelkeri
sur son aptitude au vol, des insectes provenant soit de cap+ures au piège
lumineux, soit d'élevage, ont été Jattés en l'air devant une haute fenêtre,
à l'intérieur du laboratoire, et leur type de vol a été observé. Les insectes
étaient ensuite tués , ~t leurs muscles alaires observés au microscope. Les
résultats sont présentés dans le tableau suivant:
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TABLEAU X
Etat des muscles Vol ascendant ou Vol Pas de vol
alaires horizontal descendant (chute)
cf
'f 6' Cf 6' q
non histolysés 14 14 1 1 0 1
en histolyse l 0 14 13 0 2
complètement
histolysés 0 0 0 0 3 10
Nous voyons donc que les. insectes dont le8 muscles alai.res sont intacts
soht • pour la plupart • capables de voler ; que ceux dont les muscles présen-
tent des signes d'histolyse ne se laissent pas tomber s'ils sont projettés en
l'air mais sont pratiquement tous incapables d'un vol horizontal dU ascendant
que les insectes ayant des muscles totalement histolysés ne volent plus , bienl évidemment • Ainsi , d'un point de vue écologique , des muscles en histmlyse
'équivalent, pour l'insecte, à leur lyse complète, puisqu'ils ne sont plus
capables de quitter leur habitat , ce que seul permet un vol ascendant ou
tout au moins horizontal •
2.6. Conclusions
Il est possible de dresser maintenant un tableau assez complet des con-
ditions physiologiques dans lesquelles se déroulent les deux phases principales
de la vie imaginale de ].voelkeri '; cette description reste assez proche de ce
qui se produit chez les autres espèces du genre.
La phase migratoire concerne de jeunes adultes, mâles et femelleS , qui
ne se sont pas alimentés, et chez qui l'histolyse des muscles alaires n'a pas
i
i
encore débuté • Ces insectes sont sexuellement immatures , au moins en ce qui
concerne les femelles , dont le développement ovarien peut cependant avoir
atteint des stades divers , en relation avec les conditions thermiques du
l'
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milieu : plus la température moyenne est élevée , plus les ovaires sont déve"
loppés ; mais aucune femelle migrante n'atteint la maturité ovarienne avant la.
découverte d'une nouvelle source alimentaire ; cette découverte d'un nouvel
habitat coincide avec la découverte des partenaires sexuels; l'action conjointe
de la. prise de nourriture et de l'accouplement déclenche ou accélère l'histo"
lyse des muscles alaires • Cette dernière , une fois entamée , et même si elle
reste incomplète , ce qui est le cas le plus fréquent , entraine pour le mUes
et les femelles l'incapacité d'effec~tuer de nouveaux vols • A la phase migra~
toire fait suite une phase reproductrice. Il semble cependant que le déroule"
ment des phénomènes ne suive pas obligatoirement cette voie : des individus im-
matures peuvent gP8 être empêchés de migrer par une histolyse précoce des mus"
cles alaires , observée au laboratoire et qui a son pendant dans la nature •
Mais des femelles ~ant migré ou non , s'étant accouplées ou non , peuvent ne ~
pas s'alimenter et donc demeurer stériles, la vitellogenèse ne s'effectuant
pas.
Quoiqu'il en soit, la réalité de la phase migratoire suivie d'une phase
reproductrice est clairement mise en évidence sur le terrain , confirmant ,
m~me si ell~ les nuance, les résultats obtenus jusqu'alors en laboratoire.
C'est là ce que nous serions tentés d'appeler" ruthme migratoire endogène" ,
apparaissant à chaque nouvelle génération d'adultes, et probablement inscrit
dans le génotype de l'espèce • Son mode d'expression , son "phéno type" , est
cependant très vivement influencé par de multiples interactions de l'environ-
nement , comme nous le verrons au chapitre suivant.
3. DISCUSSION'
Des phénomènes d' histolyse des ,plUscles
-j
/alair~~ ont été observés chez divers
Hétéroptères •
":\Bien qu'ils n'intéressent pas les muscles du vol, les travaux de WIGGLES...
WORTH (1956) sur la formation et l'involution des muscles intersegmentaires
.---_.~-~~-~-
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ventraux de Rhodnius prolixus , qui mettent en évidence leur caractère cycli-
que, lié aux mues larvaires de cet insecte, montrent que l'histolyse, com-
me chez ].intermedius (EDWARDS ,1969 ) est réalisée sans intervention de pha-
gocytes de l'hémolymphe ; les muscles, qui atteignent leur complet développe-
ment au moment de l'éclosion aou de la mue, involuent rapidement, et , après
3 ou 4 jours , leurs fibrilles ont disparu , les noyaux, entourés d'un peu de
cytoplasme contenant des mi{h~chondries demeurent en place dans le sarcolemrne
~ -
fortement plissé • Lors de la croissance cyclique de ces muscles , le dévelop-
pement de la contractilité coincide avec l'apparition de la striation; les
muscles sectionnés se contractent alors fortement , tandis que , dans leur
forme involuée , cette contraction disparait • Chez Dysdercus , YIGGLESWORTH
(1956) observe que les muscles sternaux sont vestigiaux au niveau de l'abdomen,
excepté dans les segments 5 ,6 et 7 , où ils sont bien développés chez la jeu-
ne larve de 5° stade • Un jour après la mue ils deviennent nettement moins
biréfringents et disparaissent généralement 3 ou 4 jours après la mue •
Cependant, l'histolyse des muscles alaires est un aspect peu visible et
relativement mal connu d'un ensemble de phénomènes qui , chez les Hétéroptères
et d'autres groupes d'insectes, se traduit par une limitation des possibilités
de vol des imagos le popymorphisme alaire , souvent observé et décrit , peut
se ranger dans le même ensemble. En fait , il est possible de distinguer deux
grands groupes d'Hétéroptères :(1) ceux chez qui le vol fait partie des acti"
vités imaginales quotidiennes de l'insecte, et revêt des fonctions différentes
selon qu'il assnre les besoins vitaux de l'espèce ("vol trivi.al" ; SOUTHWOOD ,
1962 ; JOHNSON ,1969 ) ou qu'il permette sa dispersion ( vol migratoire) ;
(2) ceux chez qui le vol est une activité occasionnelle dont la fonction est
limitée à la dispersion de l'espèce ( vol migratoire).
1. Cas des Hétéroptères à vols triviaux et mieratoires
Ches ces puna.ises , le comportement de vol diffère selon l'état physiolo-
gique de l'insecte. D'une manière générale, les mâles semblent sexuellement
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mûrs dès la mue imaginale , t~ndis que les femelles ne parviennent à la matu-
rité sexuelle qu'après un certain délai. Typiquement, les vols migratoires
sont le fait de femelles immatures ou n'ayant pas encore pondu et des m~les
jeunes, tandis que les vols triviaux s'observent chez les individus sexuelle
ment mûrs et plus âgés • Chez le Lygeaeidae Nysius vini tor Bergroth (KEHAT &
WYNDH~{ ,1973 a,b ,1974) cette distinction est nette et affecte même l'altitude
de vol , les migrants volant plus haut que les non migrants ; en outre , les fe
melles sexuellement mûres ne sont plus photosensibles • Mais , dans des condi••
tions alimentaires adverses , les femelles mûres peuvent effectuer des vols de
type dispersif en même temps que des femelles immatures • Cependant , les vols
migratoires n'interviennent généralement qu'à un moment particulier de la vie
des insectes, assurant la dispersion de l'espèce ou son regroupement provisoire
dans des sites d'hiberhation ou d'estivation avant la dispersion vers de nou-
veaux habitats. C'est le8 cas des Pentatomidae comme Aelia (VOEGELE ,1970),
Eurygaster ( BROWN ,1962 ,1965 ), Nezara ( KIRITANI ,1965 ,1973) , des Lygeaei-
dae comme b.equestris ( SOLBRECK ,1971 ,72 ) et Oncopeltus (DINGLE ,1965 ,66 ),
de divers :'!lï.ridae ( '1fALOFF & BAKER ,1963) , des Largidae du genre Physopelta
( DUVIARD ,1975).
Néanmoins , dans des conditions de milieu particulièrement favorables ,
les vols migratoires peuvent complètement cesser, comme chez Nysius vinitor ,
lorsque les larves et les imagos ont pu disposer d'une nourriture adéquate et
abondante ( KEH AT & WYNDH.~ ,1973).
2.CM des Hétéroptères à vols uniguement migratoires
Dans divers groupes d'Hétéroptères , chez lesquels , seuls , les vols mi-
gratoires sont observés , certains mécanismes , que traduisent des modifications
anatomiques et physiologiques profondes , interviennent pour limiter les pos-
sibilités de vol des adultes, et qui peuvent être:
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a. une ré1uction de la taille des ailes
En dehors des Cimicidae , totalement aptères , des formes brachyptères ,
incapables de voler , sont aprticulièrement fréquentes chez les Hétéroptè~es
aquatiques ou semi-aquatiques vivant dans des habitats. permanents ( tivières ,
lacs ), comme le Gerridae Gerris ~as , ou divers Velia ( Veliidae ), ainsi
que chez de nombreuses espèces tropicales de Gerridae ( M~LLER JNDERSEN ,1973).
Le brachypté:isme peut n'affecter qu'une génération seulement au cours de l'an~
née, chez les espèces vivant dans des habitats temporaires ( mares) comme
chez Gerris odontogaster , Q.lacustris ( POISSON ,1924 ; BRINKHURST ,1963 ;
VESP AL AIN EN ,1971 ; M~LLZR A~DERSEN ,1973 ).
b. des modifications des muscles du vol
De m~me qu'il existe un polymorphisme alaire· , un polymorphisme musculai~
re peut ~tre observé chez des espèces proches , comme chez les Corixidae ( YOUNG
1963 ,1965 a,b,c) qui, quoique dotés d'ailes, présentent différepts degrés
de développement des mascles alaires, comme d'ailleurs les punaises normale"
ment ailées des genres Ranatra , Nepa , Naucoris qui , dans l'ordre , présen...
tent des muscles du vol de moins en moins développés ( POISSON ,1921 ,1922 ,
1924 ).
Outre cette modification morphologique permanente des muscles alaires ,
l'histolyse des muscles du vol est un mécanisme efficace pour la limitation
des déplacements aériens. Ce phénomène peut n'affecter que l'une des généra~
tions annuelles de l'espèce, comme c'est le cas pour certaines formes rr,acro-
ptèèes de Q.odontogaster et Q.lacustris ( VESPALAINEN ,1971 ; M~LLER ANDERSEN ,
1973) , ou intervenir à chaque génération , comme chez certains Belastomatidae
( CULLEN ,1969).
C'est évide~T.ent ce dernier c~~ que l'on observe chez Dysdercus , mais
chez ces punaises, l'histolyse des muscles alaires peut intervenir plus ou
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moins précocement au cours de la vie imaginale , ne permettant généralement
qu'une courte période de vol, comme chez ].nigrofasciatus , ].voelkeri , ou
].fulvonLc;er ( DU'tIARD ,i972 et ci-dessus ; DINGLE & ARonA ,1973 ; DAVIS,1975)
mais pouvant aller jusqu'à interdir toute possibilité de vol, comme chez
12.fasciatus ( DINGLE & ARORA ,1973).
Le cas le plus complexe, puisqu'il présente une sommation de tous les
mécanismes est celui de Q•.9dontol;aster et .Q.lacustris ; les indivirlus macroptè~
res ayant hiverné , volent au printemps vers de nouveaux habi ta'cs , où , une 'e
fois installés , ils histolysent leurs muscles alaires et donnent naissance à.
une génération nouvelle , constituée de microptères incapables de voler • Ces
microptères donneront à leur tour naissance à une nouvelle génération , des
macroptères qui émigraront vers les lieux d'hibernation ( VESPALAINEN ,1971
M0LLER ANDERSEN ,1973 ).
Le mécanisme précis qui déclenche 1 'histolyse des muscles alaires est
encore imparfaitement compris , mais dans plusieurs cas , le r81.e de l' hormone
juvénile a pu être établi • En dehors des Hétéroptères , BORDEN & SLATER (1968)
ont pu induire la dégénerescence des muscles du vol par application d'hormone
jUEénile de ,synthèse chez le Coléoptère ~ confusus Le Conte • Par ailleurs ,
l' histolyse normale des muscles alaires d-e l'Orthoptère Acheta domestica L.
a été inhibée par l'amputation des corpora allata ( CHUKADOVA & BOCHAROVA~
V~SSNER ,1968 ). A l'opposé de ces résultats, la dégénerescence réversible de
la musculature du vol du Doryphore ( Leptinotarsa decemlineata ) est déterminée
par l'absence de 1'hormone juvénile ( STEGNEE et Al •., 1963 ; DE KORT ,1969 ).
Le site d'action de l'hormone juvénile dans l'initiation de l'histolyse
des muscles du vol n'est pas établi • IL est ~mpossible d'envisager (1) un
rôle direct sur les mécanismes de 1 'histolyse du tissu musculaire ou (2) un rôle
indirect par l'intermédiaire du système nerveux. On sait que la dégénérescence
des muscles fait souvent suite à leur 'déne~lation , et que l'innervation des
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muscles est souvent nécessaire au développement musculaire normal chez les
insectes (NUESCH ,1968). LOCKSHIN & WILLIMfS (1964 ,1965) ont montré que la
dégénerescence des muscles intersegmentaïres des adultes de Bombyx mori est
préparée par la présence d'ecdysone , t8t dans la vie imaginale , et déclenchée
ensuite par un arrêt brutal des influx nerveux moteurs. L'arrêt fonctionnel
des nerfs joue le même rôle qu'une dénérvation artificielle des muscles. Chez
].fulvoniger , DAVIS (1975) apporte les premières preuves directes du rôle
1
l ,
essentiel du systeme nerveux dans l'histolyse des muscles alaires.
SUr le plan métabolique, le devenir des produits de l'histolyse des
cles alires n'est pas connu. ,Il parait raisonnable de penser qu'ils puissent
être utilisés , par les femelles , pour la vitellogenèse , mais rien ne permet
de l'affirmer. Comme la vitellogenèse ne démarre que lorsque 'les insectes
disposent d'une alimentation adéquate, ces proiuits ne sont sans doute qu'un
complément à l'alimentation, et ce~eBàaHt pendant la première couvée d'oeufs.
De plus la masse des muscles histolysés est bien faible , comparée à celle des
oeufs produits .En l'absence d'études histochimiques précises, nous nous gar-
derons 'de conclure •
Par ailleurs , il ne nous a pas été possible de distinguer, chez ].voelke-
ri divers stades de développement du corps gras , comme chez Nezara viridula
( KIRIT.~I ,1965) ou 4ïgaeus eguestris ( SOLBRECK ,1972), qui constitue, chez
ces insectes , une réserve alimentaire pour la période d'hibernation •
Ainsi, l'histolyse des muscles alaires apparait , chez gysdercus comme
chez d'autres Héteroptères , comme un moyen destiné à assurer l'exploitation,
le temps d'une génération, d'un habitat adéquat, mais temporaire, nouvelle-
ment colonisé, en prèvenant le départ des adultes à haut potentiel reproducteur o
A ceD égard, l'isolement spatial des habitats des punaises aquatiques est tout
à fait t8m~8paipe comparable à celui des gysdercus , constitué par les aires de
diàsémination de graines des Malvales-h8tes ; l'homologie des adaptations spé-
cifiques , assurant une exploitation optimale des biotopes , déployées tant
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par les punaises d'eau que par les D,ysdercus est signigicative .L'aspect pré-
caÏ>re de l 'habitat est plus accentué encore en ce qui concerne le Pyrrhocori-
de t et l 'histolyse des muscles alaires , tant par la finalité qui sous-tend
le phénomène que par les stimuli qui la mettent en jeu t Gat une réponse dont






1. L' ECHANTILLONN AGE
1.1. Les pièges lumineux
Nous avons utilisé des pièges lumineux de type Jermy ( Cf. II ,1.3 ).
L'alimentation était fournie soit par un groupe electrogène ( Foro-foro), soit
par le secteur local • Dans toutes les stations , à l'exception d'Adiopodoumé
où le pi.ègeage avai i; lieu chaque nuit , les pièges fonctionnaient deux nuits
par semaine , de 18.30 à 06.30 heures
conservées dans l'alcool.
les captures étaient ensuite triées et
D'octobre 1971 à avril 1972 , le piège du Foro-foro a été remplacé par
un piège modifié de façon à pOuvoir selectionner les prises heures par heure •
Nous nous sommes inspirés du travail de SIDDOP~ & BRomr (1971) mais le mécanis-
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me de notre appareil était totalement différent (Fig. 18). Comme précédemment,
le piège était mis en route deux nuits par semaine, de 18.30 à 06.30 heures
La lampe Pnipips HPL 125 , et l'entonnoir collocteur Gont les mêmes que ceux
utilisés pour les autres pièges Mais la lampe reste allumée 50 minutes tou~
tes les heures i une extinction de 10 minutes permet d'assurer la dispersion
de l'essaim qui ne ma..'1que pas de se former autour de la source lumineuse et
fausserait .les résultats ( SIDDOIDr & BRovm ,1971 ). Toutes les heures, le
sac plastique où s'accumnlent les captures, tuées par des plaquettes insecti.
cides Vapona , est changé automatiquement • A la fin de la nuit, on dispose
donc de douze sacs représentant chacun près d'une heure de piègeage •
1.2 Localités prospectées.
1.2.1. Piègeage lumineux en C&te d'Ivoire
En dehors du piègeage lumineux effectué au Foro-foro , dont nous avons
donné plus haut les caractéristiques ( 1.,2.4 il., 3.2.2. ), d'autres localités
de cate d'Ivoire ont été régulièrement prospectées. Ce sont, du Sud au Nord
1. C'est à U.Chefson , 0.R.S.T.0.!\1., que nous sommes redevables de la construc-
tion et de la mise au point de l'appareil. Qu'il en soit viv~ment remercié ici.
·+ t",. 1•• .,...,., 'il' 4.,. J .. , •• '1[ (f~. ,.
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Figure 18 • Pi~ge lumineux Jermy modifi~ pour selectionner les
captures heure par heure • En haut , situation au Fo~o-foro ; en
bas. détail du système de réc&lte et de fractionnement des captureso

















Figure 19 0 Localités prospectées à l'aide du pièges lumineux en
Cete d'Ivoire. Les zones de végétation sont représentées. Du
nord au sud 1
gros pointillé s Zone soudanienne t savanes
pointillé moyen s zone subsoudanienne
pointillé fin s savanes préforestières
hachures s for~t dense semi-décidue
quadrillage 1 for~t dense sempervirent~
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( Figo 19 ) :
.. Centre O.R.S.T.O.H. d'Adiopodoumé ( 5°19 N ; 4°08 0 ; 25 m d'altitude)
Placé sur le balcon du Laboratoire d'Entomologie , le piège domine une
clairière forestière où sont établis les bâtiments du Centre • Le milieu vé-
gétal est constitué par une for~t dense humide sempervirente très secondarisée.
Le climat de la région appartient au type D 1 défini par ELDIN (1911) : quatre
saisons , dpnt une grande saison sèche de 3 à 4 mois avec 0 à 1 mois d 'Har-
mattan ; 1600 à 2500 mm de pluies , 1800 à 2200 heures d'insolation annuelle;
une température moyenne oscillant entre 21 et 33 oC ( moyenne annuelle : 26 ~
210C ). Les données climatiques de fuillet 1912 à janvier 1914 sont présentées
dans la figure 28 •
.. Station d'Ecologie Tropicale de Lamto ( 6°13 N 5°02 0 ; 104 m d'altitude)
Le piège est placé dans une savane surplombant la for~t galerie du fleu..
ve Bandama , à 150 m environ de la lisière forestière • Le site est caracté-
ristique du c~ntact for~t dffilse semi-décidue - savane préforestière • Le climat
de la région appartient au type C2 défini par ELDIN (1911) : quatre saisons
dont une grande saison sèche de 4 à 5 mois , avec 15 jour à. deux mois d 'Har-
mattan ; 1200 à 1800 mm de pluie, 1800 à 2000 heures d'insolation annuelle,
une température moyenne mensuelle oscillant entre 19 et 33 OC ( Moyenne annuel-
le 25-28 oC) • Les données climatiques de juillet 1912 à janvier 1914 sont
présentées dans la figure 28 •
- Ferme I.a.C.T. du Foro-foro ( 1°58 N 5°01 0 290 m d'altitude)
pour mémoire
- Station I.R.A.T. de Ferkessédougou (9°35 N ; 5°14 0 ; 325 m d'altitude)
Le piège est placé dans la cour de la station • Ferkessédougou se trouve
à la limite des secteurs sub-soudanais et soudanais , car~ctérisés par des
savanes boisées , arborées ou arbustives • Mais la région présente des paysa-
ges @extrèmement humanisés , dont les milieux naturels ont presque totalement
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disparu d'un terroir bien mis en valeur par le paysan Sénoufo • Le climat de
la région appartient au type B défini par ELDIN (1971) : deux saisons , àont
une grande saison sèche de 7 à 8 mois , avec 3 à 5 mois d'Harmattan ; 1100 à
1700 mm de pluies, 2200 à 2700 heures d'insolation annuelle; une température
moyenne mensuelle oscillant entre 16 et 36 oc ( moyenne annuelle de 26 à 27°C).
Les données climatiques de janvier 1973 à janvier 1974 sont présentées drms
la figure 28 •
1.2.2. Autres observations
Nous tiendrons compte égalemertt d'autres ~~Q.~~~8 résultats de piègeage
lumineux effectués antérieurement aux nôtres , au Ghana , par GIBBS & LESTON
(1970) et BOWDEN (1973) , dans deux localités de la zone forestière semi-déci
due de ce pays: Kwadaso ( 6°42 N ; 0°38 0) et Tafo ( 6°13 N ; 0°22 0 ).
2. L'ACTIVITE DE VOL
2.1. Phase préparatoire au vol •
MYERS(1927) est le premier à signaler l'existence de l'agrégation des
larves de 5° stade , chez ].andreae , sur les troncs de Sterculia carthagi-
nensis , en dehors de toute recherche de nourriture • BALLARD & EVANS (19~8)
constatent que cette agrégation des larves âgées ne se termine pas avec la
mue imaginale , plus ou moins synchrone , dans la population de ].sidae
observée: les jeunes adultes restent groupés quelques temps encore, puis
s'activent et s'envolent.
Nous avons retrouvé le même phénomène chez ].voelkeri , au Laboratoire
( Voir Chapitre III ) mais nous ne l'avons pas observé de manière aussi carac-
téristique sur le terrain • Au Laboratoire , les larves L5 dispos~~t de nour-
ri ture en abondance cessent de Si alimenter de 2 il 4 jours avant la mue imagi-
nale et se groupent en petits amas œompacts sur les branchettes plantées dans
leur terrarium, destinées à faciliter la mue Après quelques jours d'immo-
59
bilité presque totale , pendant lesquels les agrégats ne semblent guère se
modifier si les insectes ne sont pas déran~s , la mue imaginale se produit
rapidement • Celle-ci présente une tendance à la synchronisation chez les
larves ayant eu la possibilité d'entretenir des contacts corporels étroits
avec leurs congénères , COllune le montre YOUDEOWEI (1967) chez ].intermedius
(Voir IV ,3.1.).
A leur émnrgence , les jeunes adultes présentent des téguments mous et
une pigmentati~n pâle. En quelques heures, l'insecte durcit ses téguments
et sa coloration prend son aspect définitif, susceptible cependant de se mé~
laniser encore avec l'âge '( le,s adultes de plus de 10-12 jours sont plus som-
bres que les jeunes imagos). Les insectes resten-t groupésencore quelque temps
( jusqu'à 3-4 jours ). Or le développement des muscles alaires, étudié chez
12..intermedius par EDWARDS (l969 a) s'effectue en grande pattie au cours du
5° stade larvaire, mais ne s'achève qu'au cours des 2~3 premiers jours de
la vie imaginale : ils cessent alors de présenter une apparence ondulée ,
sans doute en raison du durcissement des téguments imaginaux , et dè nouveaux
myofilaments se différencient les fibrilles s'épaississent et la striatioh
devient visible après 3 jours • Le vol est alors possible • WIGGLESWORTH (1956)
a d'ailleurs montré, chez Rhodnius , que l'apparition de la contractilité des
muscles sternaux coincidait avec le développement de la striation des fibril-
les ( Voir II., 2.7.).
YOUDEOWEI ( 1966 ,67 , 68 ,69 ) étudie , chez ].intermedius , les facteurs
régissant l'agrégation des insectes, et sa pupture • La formation d'agrégats
est sous la dépendance de stimuli optiqu.es - la perception visuelle des C011-
génères favorise l'agrégation - et thermiques, le groupement ne se réalisant
que dans des conditions particulières de température: en l'absence de gradient
thermique , des agrégations se forment en dessous de 30°C , mais au dessus de
cette température , àee-Meàif~eat~eRe-RYgPemétpi~~eB-fle-seHt-paB-Baaa-eeRBé­
~~QRQQ les insectes commencent à se disperser et à 430C ils ne forment plus
d'agrégats. Si les agrégats peuvent être rompus par l'élévation de température,
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des modifications hygrométriques ne sont pas sans conséquence sur le compor-
tement de l'insecte qui présente:
~ une tendance à l'agrégation en atmosphère sèche, marquée chez tous les
stades ( excepté les larves LI) qui est inversée dès que les insectes sont
exposés pendl"mt une durée prolongée à la dessica.tion • Ils recherchent alors
les hygrométries élevées et s'agglomèrent dans ces nouvelles conditions.
- une réaction de dispersion très nette au contact d'un substrat mouillé,
suivie d'une activité motrice intense , ou , au contraire, une réaction d'agré-
gation et d'immobilité au 'contact d'un substrat sec.
1.2. L'envol
Lorsque les jeunes imagos possèderont des muscles a.ptes au vol , ils
devront recevoir du milieu des stimuli susceptibles de rompre leurs agré-
gats • Dans la nature, nous avons observé que ceci ne se produisait qu'à
deux moments bien particuliers du nycthémère , pour des raisons qu "expliquent
bien les travaux de YOUDEOWEI :
- lorsque la température s'élève rapidement, et de manière importante,
soit en savane, dans la matinée, 2 à 3 heures après le lever du jour, et
en for~t plus tardivement , fin de matinée ou début d' après·.midi , les insec~
tes quittent les graines tombées au sol ~ur lesquelles ils formaient jusque-
là des groupements serrés, et présentent une activité motrice intense; ils
grimpent sur les touffes d'herbes, les buissons bas , les troncs d'arbres;
une élévation de quelques dizaines de centim~tres au dessus du sol les plonge
dans une ambiance thermique plus fraiche et un peu plus sèche ( Voir l ); leur
acti~ité motrice diminue; des groupes se forment, parfois de denses agrégats,
marbrant de plaques vermillion les contreforts des fromagers , en forSt, ou
tachant de rouge les jeunes touffes de graminées , en savane • Les imagos ,
rarement présents dans ces agrégats sont des individus en copulation , ou des
femelles ayant l'abdomen distendu par des oeufs •
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" à la tombée du jour , la chute de température entraine généralement
( excepté dans les régions et pendant la période où souffle l'Harmattan) un
important dépôt de rosée , qui détrempe le sol et les plantes basses de la
savane , mais ne se fafut pas sentir sous le couver~ de la for~t • Ce phénomène
représente l'~~ des stimuli, mis en évidence au laboratoire par YOUDEOWEI
( substrat mouillé ), susceptible de disperser les agrégats de pysdercus •
SUr le terrain, on observe alors une forte acti\~té des insectes au sol ou
sur les plantes basses. C'est en fin d'après-midi que BALLARD & EVllliS (1928)
observent l'envol migratoire de ].sidae • C'est au crépuscule et dans les pre-
mières heures de la nuit que sont capturés la plupart des Dysdercus au piège
lumineux ( voir ci-dessous) •
Il est donc probable que les jeunes adultes, groupés pendant les premiè-
res heures de la vie imaginale , au cours desquelles s'achève le dévGloppe-
ment des ~uscles alaires, se dispersent à la faveur des conditions microcli~
matiques s'installant à la tombée de la nuit, et s'envolent alors. Il est
d'ailleurs rare d'observer des Dysdercus en vol au cours de la journée, sur
le terrain •
Au laboratoire , des envols spontanés se produisent régulièrement dans
les cages d'élevage, lorsque la température s'élève fortement au milieu de
la journée. Les jeunes imagos déploient une activité motrice intense, et ,
dans les conditions climatiques rèenant dans les cages ( -forte hygrométrie ,
sol humide ) effectuent de nombreux Ve~8 envols • Nous avons cependant ccnsta~
té que dans un terrarium ouvert, dont les insectes, entourés d'une.barrière
d'eau ,pouvaient à tout moment s'échapper en volant, les envols se produi-
saient essentiellement la nuit; notons que les punaises disposaient d'un plus
grand choix de conditions climatiques ( sol humide, sol sec, abris , bran-
chettes surélevées ). Il n'est donc pas exclu que des envols migratoires puis-
sent avoir lieu le jour dans la nature; il est pourtant plus probable qu'ils
soient essentiellement nocturnes , comme nous allons le voir maintenant •
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l.3. Le vol migratoire
~.3.~' Rôles de la température et de l'hygrométrie
Au Foro-foro l'utilisation d'un piège lumineux à selection horaire ( voir
ci-dessus , 1.1.3 ) a permis de préciser les influenU'es climatiques auxquelles
sont soumis les 1101s nocturnes de 12.voelkeri • Les résultats portent sur les
capt'..lres effectuées au cours de quatre phases migratoires bien distinctes ,
observées en 1971 -72 , qui se sont déroulées au cours des périodes suivantes:
- phase l : octobre-novembre 1971 ; 9 nuits de piègeage ; n = 310 insectes
" phase II : décembre 1971- janvier 1972 ; 9 nuits de piègeage ;
n :t 54 insectes
- phase III : mnrs 1972 7 nuits de piègeage ; n = 420 insectes
- phase IV : mars avril 1972 ; 6 nuits de piègeage ; n = 1001 insectes
Les captures ont été so~nées , heure par heure, pour l'ensemble des nuits de
piegeage d'une même phase migratoire ( Fig. lJ) ).
Chacune des phases migratoires présente un aspect phénologique distinct.
J!p. cours de la phase l , les insectes sont capturés essentiellement au début
de la nuit ( plus de 50 %des captures pendant la première heure; aucune
capture après 02.30 heures ) alors qu'au cours de la phase III " les insectes
migrants sont capturés beaucoup plus tard ( maximum des captures entre 22.30
et 23.30 heures) et plus longtemps ( 2 %encore après 05.30 heures). Les deux
autres phases présentent des aspects intermédiaires •
Nous avons également représenté dans la figure le , parallèllement à
l'évolution de l'activité nocturne des pysdercus migrants, les fluctuations
de la température et de l'hy~ométrie mesurées sous abri ( moyenne heure par
heure pour 1·' ensemble des nuits de piègeage d'une même phase mi{:,"Tatoire ;
l'abri météorologique et le piège lumineux sont situés à quelques mètres l'un
de l'autre ). Aux quatre périodes de vol migratoire correspondent quatre types































































Figure 20 • Horafres de l'activité migratoire nocturne de E,-'y"oelkeri.
au Foro-foro _
En abscisse, les interva11~s horaires. numérotés de 1 à 12 ( 18.30-
19.30 1 1 ; 19.30-20.30 1 2 ; etc. ).
En ordonnées 1
- courbe en trait gras 1 % des captures effectuées au cours des
différents intervalles.
courbe en trait fin 1 ternpératuré observée en oc
- courbe en tireté : humidité relative ebservée en %
Les r~su1tats portent sur ~uatre phases migratoires ; pour chacune
d'elles. l'effectif des capt~res est donné (N).
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" phase l : hygrométrie saturante dès la tombée de la nuit; température
décroissant régulièrement, de 21°5 ( 19.00 h ) à 17°8 (04.00 h) puis montant
légèrement jusqu'à 18°4 ( 06.00 h) ;
.. phase II : hygrométrie saturante dès la tombée de la nuit; température
décroissant rapidement de 20°7 (19.00 h) à 17°8 (22.00 h ) et se maintenant
ensuite entre 17°5 et 17°'7 jusqu'au lever du jour;
.. phase IIU hygrométri.e très faible au crép'Ôlscule ( 56 %à 19.00 h )
croissant régulièrement jusqu'à 82 %( 01.00 h) , se maintenant en plateau à
cette valeur jusqu'à 03.00 h '. puis se rapprochant rapidement de la saturation
à la fin de la nuit; température décroissant régulièrement, mais plus rapide-
ment de la saturation à la fin de la nuit; température décroissant régulière-
ment, mais plus rapidement pendant les premières heures de la nuit, de 31 °
(19.00 h ) à 22°1 (06.00 h );
.. phase IV : hygrométrie croissant régulièrement de 76 % (19.00 h) à la
saturation (06.00 h) ; température décroissant régulièrement au cours de la
nuit depuis 21°6 (19.00 h) jusqu'à 22°4 -06.00 h).
Seules donc les phases migratoires l et II se sont déroulées dans aes con-
ditions hygroAétriques constantes. La phase II présent~t des effectifs réduits;
c'est sur la phase l que nous avons recherché l'existence d'une corrélation
entre le nombre d'insectes capturés et la température. Le calcul du coeffi-
cient de corrélation donne la valeur de r =+ 0,98 , significatif à moins de
0,01 • Cette corrélation positive t totalement significative, montre donc que,
pour une hygrométrie constante , et dans les limites de température considé-
rées ( 17°5 ~ 21°5 ), l'intensité des vols migratoires dépend étroitement des
conditions thermiques • La droite de régression , dont la pente, calculée,
a la valeur +0,7 , possède l'équation suivante:
y = 0,7 x -. 12,68
soit encore, pour la courbe exponentielle coreespondante , l'équation:
- 12,68
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L'examen de la courbe permet de déterminer une température minimum (en-
viron 17°5 C ) au dessous de laquelle aucune activité de vol n'a lieu. Cette
corrélation explique l'aspect décroissant de tout ( phase l et II ) ou partie
(phase III et IV ) des courbes d'activité nocturne, mais ne permet pas d'in~
terprê~er les périodes où l'intensité des captures augment qurold la tempéra~
ture diminue ( début de nuit des phases III et IV). Au cours de ces périodes,
nous l'avons vu , la tempétature est élevée et l'hygrométrie basse à la tombée
de la nuit. Il est impossible, au vu des seules données de piègeage , de
dissocier les rôles possibles des deux facteurs climatiques , et les calculs
de corrélation donnent des valeurs de r non significatives •
Mais on sait ( PERTTUNEN & HAYRIN:lli , 1969 a ,b ) que chez certains Sco~
lyti.dae , le pouvoir d'envol diminue progressIinrement lorsque la température
s'élève au dessus d'un certain seuil ; l'envol est même totalement inhibé pour
certaines valeurs élevées de température ( 40°C et 45°C chez les deux espèces
étudiées ). Bien que ceci reste à démontner chez ].voelkeri , et qu'aucune
étude n'ait été réalisée, à notre connaissance, sur cet aspect du vol migra-
toire des Héteroptères , il est possible que la température cesse d'être un
facteur favorable au vol du Pyrrhocoride , au dessus d'un seuil de 25 à 27°C
( zone d'inflexion des courbes de captures lors des phases III et IV); au
delà de 32°C, l'envol ne serait plus possible • Nous avons réuni sur la Figure
2~ , l'ensemble des courbes de captures de ].voelkeri en fonction des tempé.
ratures moyennes de chaque heure de piègeage , lors des phases l ,III et IV •
Nous avons tenté de tracer la courbe résultante de l'ensemble des captures,
mais Bon tracé est imprécis, et il est certain, comme nous l'avons vu plus
haut, que les diverses populations migrantes ne sont pas identiques (II , 2.303).
De plus, on sait ( JOHNSON. ,1969) que certains insectes sont susceptibles de
s'adapter à des conditions climatiques changeantes. Les insectes des phases
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Figure 21 0 Influence de la températur~ nocturne sur le nombre de
captures de Q.voclkeri au piège lumineux. En abscisse, les tempé-
ratures ; en ordonnée , les effectifs de captures •
Courbes en traits pleins 1
triangles 1 phase migratoire l
- carrés : phase migratoire II
points 1 phase migratoire III •
Courbe en tireté 1 résultante théorique des trois courbes observées •
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peut-~tre un exemple •
Mais température élevée et hygrométrie basse sont deux facteurs indisso~
ciables au cours de ces phases migratoires • Nous avons vu plus haut le r81e
inhibiteur des faibles humidités relatives sur l'activité motrice des larves
et des adultes de pysdercus • SUr la figure 29 , nous constatons que les vols
débutent plus tardivement lorsque l'hygrométrie est faible au cours des premi"
ères heures de la nuit. Les ph~es migratoires ,-8~-4 III et IV prennent place
au cours de la fin de la saison sèche océanique, puis de l'intersaison • Au
cours de ces périodes , la rosée est déposée en abondance , mais longtemps après
le crépuscule. Nous pouvons dong expliquer, en partie tout au moins , l'envol
tardif des Dysdercus migrants en invoquant à nouveau les observations de YOU..
DEOWEI (1967)0 Les basses hygrométries joueraient aussi un raIe inhibiteur in~
-
direct, par l'intermédiaire du retard de l'apparitmon de la rosée, sur lrcn~
vol des migrants •
Si les courbes des captures des phases III et IV ( Fig. 20 ) monternt qu~
à cette: période de l'année les vol's sont réellement effectués pendant la nuit,
il est logique de se demander , au vu des courbes de capture des phases l et
II , si le~ vols n'ont pas commencé plus t8t , avant la tombée de la nuit,
puisque le maximum des captures observées au piège lumineux, qui n'est évidem~
ment attrac~if que de nuit se situe dans l'heure qui suit la fin du jour. Les
observations effectuées tant en élevage que sur le terrain , et relatées briè...
vement ci-dessus ( III , 3.2.) laissent supposer que ].voelkeri vole peu pen..
dant le jour ; mais il est regrettable que nous n' ~ions pu disposer de pièges
à succion pour comparer les résultats obtenus par cette technique à ceux du
piège lumineùx , comme l'ont fait IŒHAT & WYNDHAM (1973). Nysius vinitor ,
étudié par ces auteurs , effectue cependant ses vols massifs uniquement pendant
les nuits où la température, à 21.00 h , est supérieure à 19°C.
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Nos résultats sont à rapprocher des rares observations effectuées dans
ce sens en milieu tropical , compte no tenu des insectes hématophages • En
Uganda , NEW & HADDOW (1973) observent que les captures des Mantispidae ont
essentiellement lieu au cours de la première moitié de la nuit, avec un pic
marqué entre 20.00 et 21.00 h • Mais les courbes obtenues sont la sommation
des captures d'une année et les auteurs ne peuvent donc préciser les conditi..
ons climatiques des vols. Chez Diplonychus nepoides ( Belostomatidae ), captu"
ré au Foro-foro , à la lumière , DUVIA~D (1974) montre que le vol est très
directement fonction de la température nocturne , les captures décroissant
avec sa diminution au cours des premières heures de la nuit; le seuil d'ac-
tivité semble se situer, pour cette espèce, aux alentours de 18°C, comme
nous l'observons ici chez D.voelkeri • Cette valeur est fort proche de celle
- ,
( 19°C) attribuée par KEHAT & WYNDHAM (1973) comme limite inférieure d'acti-
vité pour la punaise Nysius vinitor en Australie. Remarquons également que
chez les Miridae du Cacaoyer, LESTON (1973) estime que le seuil. d'activité
de Salberghella singularis ,présentant des vols nocturnes , est probablement
inférieur à celui trouvé pour Distantiella theobromae , dont l ' activité de vol ,
essentielle~ent diurne , cesse si la température est inférieurre à 22°C • ~nez
les Sphingidae , étudiés par BOWDr~ (1964) au Ghana , les seuils minimum d'~cti~
vité ont pu ~tre évalués à 170C pour Hippotion celerio , et à 10°C pour trois
autres espèces ; mais on sait que ces gros Lépidoptères sont capables d'élever
leur température corporelle en faisant vibrer très rapidement leurs puissants
muscles alaires avant l'envol, et qu'ils possèdent ~e véritable fourrure iso..
lante qui leur permet de conserver une température interne bien supérieure à la
température ambiante •
~.3.~. Durée du vol
Si les conditions thermiques et hygrmmétriques se~blent avoir une influ..
ence décisive sur les vols nocturnes de ].voelkeri , les questions relatives
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à la durée et à l'orientation du vol restent sans réponse précise.
En ce qui concerne la durée , les résultats des piègeages lumineux donnent
des informations indirectes • Au cours des quatre phases observées , 50 %au
moins des insectes sont capturés en 1 à 4 heures consécutives de piègeage ,




nombres d'heures consécutives de piègeage
1 2 3 4 5 6 7 0
Phase l 50,9 77 90,5
Phase II 38,8 57,3 66,5 89,4
Phase III 20,9 34,2 48,7 58,4 64,8 70,6 75,8 83,8
Phase IV 35,5 55,5 68,5 76,8 82,2
Evolution du nombre de captures ( en %des capturas totales ) en
fonction de lB durée du piègeage
Ceci n'est guère qu'une indication sur le comportement général de 1 tes ...
pèce et ne permet pas d'affirmer que chaque individu vole plus longtemps ~1
cours des nuits fpe~àes chaudes qu'au cours des nuits fraiches • On peut seu~
lement le supposer. L'ensemble des insectes présente une activité de vol de
plus longue durée si les nuits sont chaudes ( voir les températures à la figure
20) , mais , JTI~me au cours des nuits fraiches , l' activité de vol se poursuit
au moins pendant trois heures consécutives • Certes ces obsecvations de terrain
sont bien éloignées des vols de plus de 25 heurs d'affilée obsérvés au labora.
toire sur des 12.in-cermedius suspendus par le thoré'.x dans un couloir ventilé
( JOHNSON , communication personnelle ) mais se rapprochent beaucoup de celles
que
effectuées au Soudan par SCHAEFFER (1972) qui observe/la durée moyenne des vols
nocturnes d'insectes suivis par radar dans des conditions parf2itcment naturel...
les est de trois heures •
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1.343. Vitesse et orientation du vol; problème de la "couche limite ".
Si BALLARD &EV_~S (1928) donnent quelques indications sur l'orientation
du vol des mâles , spiralé et dirigé vers le ciel , et des femelles , rectili~
gne et plus ou moins horizontal, au moment de l'envol migratoire chez ].sidae ,
aucune observation directe ne vient compléter ces observations • Cependant ,
une orientation à l'envol ne présente qu'une importvnce tout à fait secondaire,
comme nous allons le voir •
En réalité, le problème essentiel, pour l'insecte migrant ~ vol nocturne,
qui ne peut constamment disposer de'repèDes topographiques pour orienter sa
migration , consiste à échapper à sa "couche limite" ( boundary layer) défi..
nie par TAYLOR (1974) comme l'altitude , ~l dessus du sol, à laquelle la vites-
se du vent devient égale à celle du vol de l'insecte. Au dessous de cette
surface virtuelle , parallèlle au sol , les insectes sont mattres de leur direc-
tion ; au dessus d'elle , la direction du déplacement , sinon celle dans la-
quelle vole l'insecte est celle du vent, qui devient le véhicule principal
de la migration •
Nous avons tenté d'évaluer la vitesse de vol de ].voelkeri au laboratoire.
Les insectes étaient projettés en l'ain , la nuit, à l'une des extrèmités
d'une salle fermée de l'insectarium. A l'~ltre extrèmité , derrière une porte
vitrée , une lampe était allu~r!ée •. Lorsque l'insecte acceptait de voler vers la
lumière , le temps mis pour parcourir la distQllce du lieu de lâcher à la porte
vitrée, soit 5 m~tres , était mesurée à l'aide d'un chronomètre. Les résultats
présentés ci..dessous ( Tableau XII) doivent être acceptés avec beaucoup de
prudence , car ils ne portent que sur quelques individus et ont été obtenus
avec difficulté.
Ces résultats semblent·, sinon très fiables, du moins vraisemblables.
Ils sont proches de ceux observés pn.r LESTON (1973) qui donne pour le Hiride
Distanticlla theobromae une vitesse moyenne de vol d? 3,1 ± 0,5 mis à 23°C,
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TABLEAU XII
temps observé vitesse vitesse moyenne
secondes et 1/10° mis mis Km;h
1 2,0 2,5
12 1,5 3,3 ~JAâles 3 1,7 2,9 3,1 Il4 1,5 3,3 j5 1,3 3,8
1 1,5 3,3
\2 1,3 3,8Femelles 3 1,5 3,3 3,4 12)4 1,1 4,5
5 2,1 2,4 !
Vitesse de vol de D.voelkcri mesurée en air calme sur une distance de
5 mêtres • Température: ± 27°C j humidité relative: 85 %.
et s'inscrivent sans discordance dans les observations de LE~IS & TAYLOR (1967)
sur les relations existant entre la vitesse du vrbl d'un insecte et sa "surfac~"
( envergure x longuel'lr , en mm 2 ). Pour ~.voelkeri , cette "surface" varie ,
des plus petits m~les ( l =13,1 mm j 'e= 25 mm ) aux plus grandes femelles
2 2( l = 16,6 mm e =~ 26,6 mm)·entre 328 mm et 441 mm • D'après le tableau
donné par ces mlteurs (p.167), ~.voelkeri serait Un voilier moyennement
rapide parmi.les insectes de "surface" comparable. Ces résultats s'accordent
également avec les observations par radar effectuéed par SCHAEFFER (1972) qui
trouve une vitesse moyc~~e de 3,5 rn/s, soit 12 km;h pour l'ensemble des insec~
tes à vols nocturnes détGctés p~ cette technique •
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Or , aux périodes de l'~ée où les Dysdercus effectuent leurs vols, les
vitesses de vent enregistrées à 2 mètres au dessus du sol, au Foro-foro ,
montrent qu'entre 17.00 et 03.00 à 04.00 heures, le temps est généralement
calme • Les insectes peuvent donc se déplacer dans toutes les directions à
proximité du sol sans ~tre gènés par le vent. Cependant, l'existence d'ml
vent vif ( low level jet stream) dont la vitesse se situe, au déUut de la
nuit, aux environs de 150 m d'altitude au dessus du sol, est attestée par
les mesures de ballons-sondes et semble constante en zone tropicale ( S~rlAEF~
FER ,1972 ; LEROUX ,1972) •. La couche limite pour ].voelkeri ( vents de vitesse
supérieure ou égale à 3,1 m/s j se situerait alors entre 30 et 80 mètres au
dessus du sol , en fonction de la vitesse maximum 'du "low level jet streamll
( SŒ{AEFFER ,1972 , observe pour ce vent, une vitesse de 10 mis ).
Dans l8s conditions topographiques du Foro-foro , par exemple ( voir FiG.
3 ),1p1 insecte quittant uno forSt semi-décidue de plateau , ou une savane de
haut de pente en vol horizontal , se trouverait , après quelques centaines de
mètres de vol, à plusieurs dizaines de mètres au dess~s du sol, et pourrait
déjà rencontrer sa couche limite. De plus, la convection thermique, dans la
basse atmosphère des tropiques , doit toujours gtre présente à l' espri t ; LE-
roux (l9~(2) , ci tant FLOHN (sens date) et H1UULTON & ARCHBOLD (1945) écrit:
" l'activité convectrice est la plus forte ·à 300-600 km au sud du F.loT•• Des
calculs effectués au Nigeria révèlent des ascendances moyennes horaires de l'or1
dre de 3 miles ( 5 km/h) et des vitesses instantanées de 15 à 20 miles par
heure ( 25 à 34 km/h) ".
Ainsi le jeu de l'activité convectrice peut suffir à transporter des ~-
dercus mit;rants au dessus de leur "couche limi tell et les placer dans la zone du
" low level jet stream" • Ce qu'ils y deviennent alors sera étudié dans un para,
graphe ultérieur.
Hlstoçramme. nombre de captures II~ iour,






Figure 22 0 Captures de ~ovoelkeri au piège lumineux du Foro-foro 0
Les histogrammes représentent le nombre de captures par quinze jours
( 1-15 et 16-31 de chaque mois ). La courbe représente ces m'mes
donn~es , ~ 1'~che11e du mois, après transformation logartthmique
(L(n+l) ). Les trois fo~mes de coloration observées ont ~t~ représen-
tées seulement dans l'histogramme •
~.4. Variations saisonnières de l'activité de vol
l.4.1. Les données du piègeage lumineux
L'utilisation régulière d'un piège lumineux pendant deux ans ( septembre
1970 ~ septembre 1972 ) au Foro-foro a permis de suivre l'avtivité de vol de
~.voelker~ au cours des cycles saisonniers ( Fig. 22 ).
L'activité migratoire n'est pas continue tout au long de l'année. Nous
pouvons distinguer deux grandes périodes :
- une période ( mai-octobre) pendant laquemme les captures de ]ovoelkeri
à la lumière sont excessivemen~ rare~ ;
~ une période ( octobre à mai ) pendant laquelle des vagues successives de
captures peuvent être observées selon le déroulement suivant :
- 1 ère phase de vols migratoires ; elle débute brutalement à la mi~
octobre; les insectes appartiennnnt~ en gnande majorité à la forme de colora~
tion jaune •
~ 2ème phase de vols migratoires ; plus étalée dans le temps , elle
dure de novembre à janvier • Les insectes migrants appartiennent essentielle~
ment à la forme de coloration rouge ; les captures sont moins abondentes qu'au
cours de la peemière phase migratoire •
~ 3ème phase de vols migratoires; elle est plus étalée ( mars à mai)
et on peut y distinguer plusieurs pics , plus ou moims fusionnés. C'est à cet-
te période que les oaptures atteignent à nouveau des effectifs au moins aussi
élevés qu'au cours de la première phase migratoire. Les insectes sont repré~
sentés par une proportion décroissante d'individus de la forme rouge , et par
un nombre grandissant d'individus de la forme orange •
Nous aurons l'occasion de revenir plus loin ( IV ,3.2 ) sur l'importance
rela"tive des populaUons de D. voelkeri au cours des années d' observatioh
succéssives •
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$.4.2. R81a des facteurs biotiques
L'examen des courbes de captures ( Fig 22 ) et des courbes de captures cu-
mulées établies pmur chacune des deux périodes allant de septembre à ao~t
( fig 23) fait apparaitre une série de paliers entre chaque période migra~
toire intense, chaque palier correspondant à l'arrêt, plus ou moins prolongé,
de la production d'insectes adul~es capables de migrer.
Au Foro-foro , après le mois de juin, nous n'avons pu retrouver de
],.voelkeri our le terrain ,que ce soit par l'utilisation systématique de
pièges à graines dans les habHats connus ( Fig. 14 ) , ou par les recherches
.
systématiques effectnées trolt ,en savane qu'en for~t • PI~RARD ( 1972) , en
Centre Afrique ,et dans un milieu assez comparable à celui du Foro-foro ,
disposant d'importants moyens d'investigation, ne parvient pas non plus à
retrouver les insectes • Aucune plante-hôte ne dissémine de graines à cette
période de l'année en Côte d'Ivoire, et les insectes, s'ils étaient pré-
sents , se trouveraient alors sans aucune alimentation •
H~me si l'abaissement de la température moyenne au cours de ce-:-te période
de l'8.lmée peut entrainer un allongement de la durée des stades larvaires et
de l'ensemble de la vie de l'insecte ( PEARSON ,1958), le passage de quatre à
cinq mois de saison pluvieuse ou humide ne peut s'expliquer par une telle survie
d'insectes privés d'alimentation
Par ailleurs, comme l'a bien montré GALICHET (1956) , les pluies sont
un facteur important de ~ortalité chez les insectes qui vivent ai sol: les
violentes précipitations tropicales noient les colonies ou les individus qui
y sont soumis • Les fortes hygrométries observées alors déclenchent, de plus,
des maladies cryptogamiques. Celles-ci interdisent l'élevage de l'insecte



































Figure 23 0 Captures cumulées,~n Log (n + l ) , de Dysde!~ voelke~i
au pi~ge lumineux au cours des deux années phénologiques ( septembre
li aoQt) 0
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Le déclenchement brutal de la première phase migratoire et sa faible
durée dans le temps expliquent très certainement la dépression de novembre
au cours de cette période, les imagos, qui se sont reproduits de manière
assez s~lchrone après la migration, meurent; l'espèce n'est plus représen-
tée que par des larves. Il n'y a plus d'insectes en état de migrer.
L'examen systématique de D.voelkeri capturés dans les,pièges ~'graines
au cours de la période lsql- 1972 fait apparaitre l'importance saisonnière
du parasitisme. R.voelkeri est la proie de plusieurs espèces de Tachinides
qui sévissent·essentiell.eme~td~~~ les populations fixées d'octobre-novembre
,
( en savane et en cotonneraie) puis seulement de mars à mai ( savane et forêt
semi-décidue ). Les mâles parasités sont plus fréquents dans les captures que
les femelles mais peut-·être s'agit-il d'une selection qui défavorise tres
rapidement les femelles en les t~ant ? Le taux de parasitisme atteint 20 à
30 %des insectes et ces observations concordeht avec celles de GP~ICHET
(1956) en basse Côte d'Ivoire ~ De mars ~ai ,les insectes sont.de plus
parasités par un Nématode indeterminé , déjà signal~ par PIERRARD (1965 et
suiv~Dtes) en République Centre Africaine , et présente~t chez 10 %des f~~
melles , 17 %des mâles, au Foro~foro • La baisse de production d'adultes
précéd~~t la seconde puis la dernière phase migratoire peut donc atre en
bonne partie expliquée par le jeu des endo-parasites • Sur les populations
nombreuses de Dysdercus s'établissent également des Réduviides prédateurs
mimétiques ( Phonoctonus spp surtout) mais nous n'avons pas pu évaluer leur
influence avec p~écision ( Voir STRIDE , 1996 ,A,b ; GALlafET ,1956 ).
Cependant, l'absence totale de paraslstisme au cours des mois de décem-
bre à mars nous oblige à considérer que d'autres facteurs sobt alors respon~
sables des fluctuations du nombre d'insectes migrants.
14
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Figure 24 0 Facteurs climatiques influençant les migrations annuelles
de D.voelkeri au Foro-foro •
- -
L'ensoleillement ( au centre de la figure) varie du simple au triple
au cours de l'année. Au dessus de 5 h 30 mn par jour ( zone pointil-
16e dense ), il permet aux Dysdercus d'atteindre le niveau 6narg6tique
necessaire ~ l'envol.
L'humidité relative ne descend en dessous de 40 % que pendant la sai-
son s~che ( octobre à mars ). Pendant la période où l'Harmattan souffle
de mani~re dominante , l'hygrométrie tombe en dessous de 40 % plus de
5 h 30 mn par jour ( zone pointillée claire ), réduisant l'activité
migratoire de l'insecte.
En haut de la figure sont représentées les périodes climatiques favo-
rables ou non aux migrat~ons ; comparer avec la figure 21 •
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la présence de l'Harmattan, vent desséchant de secteur nord-est, dont l'im-
portance, au Foro-foro , varie beaucoup d'une année à l'autre; ses conséquen-
ces écologiques , encore mal connues , se mrolifestent essentiellement par une
chute brutale de 1 'hygrométrie • L'évaluation du déficit hydrique par la métho-
de de TURCK ( évapo-transpiration potentiemle ) en rend très mal compte • Or
on connait (MAGDS ,1965 ;y~DEOWEI,1967 ) la très grande sensibilité des
pysdercus à l'hygrométrie. Empiriquement, nous avons été amenés à considérer
la durée quotidienne pendant laquelle l'hygrométrie tombe en dessous de la
valeur 40 %, ce qui caractérise '. en saison sèche, le temps d'Harmattan
(-des valeurs hygrométriques 'inférieures à 20 % peuvent ~tre observées en cas
de durée prolongée de ce type de temps ). Lorsque pendant plus de 5.30 heures
par jour l'hygrométrie est inférieure à 40 %, l'avtivité migratoire de D. voel~
--
~ subit un très net fléchissement. Si la période dure peu ( 15 jours , en
1971 ) , la phase dépressive dans 1 ' activité migratoire est de cour'te durée ;
par contre, si la période sèche est très marquée ( plus de deux mois en 1972),
les vols migratoires cessent totalement • Dès que la période sèche disparait ,
l'activité migratoire reprend, et le nombre des captures est tel que la
migration semble avoir été simplement différée.
Ce retard est en fait d~ à deux causes très différentes, bien mises en
lumière par les travaux de YOUDEOWEI ( Voir ci-dessus, III., i.3.l ), toutes
deux d'origine éthologique : un arr~t momentané du développement larvaire ,
retardant la production d'adultes, et une inhibition de l'envol ctiez les
adul tes • Eh saison sèche sans Harmattan , la rosée vespérale et nocturne ,
qui persiste pendant les premières heures de la journée , est très abondante •
SUr le sol et les végétaux mouillés , les Dysdercus s'égaillent. Les larves
cherchent leur nourriture et les jeunes imagos actifs sont pr~ts à migrer.
Dès que s'installe l'Harmattan, la rosée ne se fo~e plus le soir, parÎois
seulement très tard da.ns la nuit • Les Dysdercus , après quelques j ours de ce
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climat desséchant réagissent en s'agglomérant dans les zones où l'hygrométrie
est~encore relativement élevée ( fissures du sol, crevasses des écorces d'ar-
bres de savane , fruits de 1.lalvales ouverts ), mais en cette période sèche sans
rosée les substrats sur lesquels ils se trouvent ne sont jamais moûillés
aucun stimtilus ne vient donc jamais briser leur tendance à l'agrégation et à
l'immobilité les larves jeûnent et ne muent plus; les jeunes adultes ne
migrent plus attendant des conditions plus favorables.
~.4.4. Conclusions
Au Foro-foro , l'activité migratoire de ~.voelkeri n'est observée, au
cours de l'année, que dfu~s des conditions climatiques particulières: enso-
leillement et température maximum élevés et Îort~ hygrométrie'; lorsque ces
conditions se trouvent réalisées, et si l'insecte est en état de migrer,
l'envol est sous la dépendance de l'hygrométrie, la durée du vol lui-marne
dépendant de la tempéra~ùre •
Ainsi, l'activité migratoire de ].voelkeri parait clairement iiée à ~
certain. types de temps bien définis : chaud , humide et ensoleillé • Or la
succession annuelle des types de temps , ou des climats saisonniers , est
placée sous la dépendance des mouvements annuels de la Zone de Convergence
Inter Tropicale ( Z.C.l.T.), dont la structure détermine l'existence de cinq
grandes zones climatiques, réparties de part et d'autre du Front Inter Tropi-
cal ( F.l.T.) ; ELDIN (1971) , dont nous adoptons ici la nomenclature, et
LEROUX (1972) en donnent de bonnes descriptions ( Fig. 25).
Les vols migratoires débutent, au Foro-foro , avec l'arrivée de la zone
climatique C , lors de la descente du F.I.T. vers le sud; ils se poursuivent
pendant le passage de la zone B , et sont bloqués plus ou moins longtemps lors-
que la zone A recouvre la région. Lorsque le F.I.T. remonte vers le nord, les



















Figure 25 • Coupe sch~matique de la Troposph~re au niveau de la Zone
de Convergence Inter Tropicale et positions approximatives des zones
climatiques d~finies par le Frout Inter Tropical à deux périodes de
l'année ( modifié , d'apr~s LEROUX ,1972)
Trait double: Front Inter Tropical; trait simple : limite supérieu-
re de la Mousson ; tiret~s : limite inf~rieure de l'ait équatorial
d'altitude.
Zone A : saison s~che continentale ; ciel clair et brume s~che ; vent
de N-N.E dominant (Harmattan).
Zone B : saison s~che océanique ; ciel peu nuageux ; vent de S-O. domi
nant; pr~cipitations isolées ; ta~geur mo,enne de la zone: 200 km.
Zone C : intersaison ; ciel couvert , nuages à grand développement
vertical , averses , orages, lignes de grains ; largeur de la zone :
200 à 400 km.
Zone D : saison des pluies; ciel très couvert, pluie continue
( Mousson ); largeur de la zone 1 200 ~ 500 km •
Zone E 1 "petite saison sèche" J ciel peu nuageux, pluies faibles
ou bruines •
·Comparer avec la Figure 5 •
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J.j
totalement lors des passages des zones D,E , et à nouveau D • ~e c~cle annuel
se referme avec le retour de la zone C et la reprise des vols migratoires •
L'activité migratoire maximum s'observe dans les zones B et C , qui
s'étalent entre 0 et 600 km ( selon LEROUX ,1972) , 0 et 900 km selon ELDIN
(1971) au sud de la trace au sol du F.I.T•• Remarquons que c'est là que
s'observe l'activité convectrice la plus int8nse ( 300 à 600 km au sud du
F.I.T. d'après LEROUX ,1972 ) et que les Dysdercus en vol ont alors le plus de
chance d' ~tre emportés bien au dessus de leur "couche limite" par la convection
thermique pour être livrés au jeu des courants aériens •
3. IMPORTA..T'W~ GEOGRAPHIQUES DES MIGRATIONS DE D. VOELKERI
3.1. Les données de la littérature
3.1.1. La précarité des habitats
Nous avons déjà éxaminé l'aspect éminem~nt temporaire des habitats colo-
nisés par ].voelkeri ( voir I. ) • Sans revenit sur les détails , nous pou-
vons cependant envisager cette question sous un aspect plus général ; deux types
de facteurs sont responsables de l'aspeçt précaire des habitats de l'insecte
1. facteurs alimentaires : les plantes-hlhes "mettent à la disposition"
de l'insecte des fruits ( capsules, folliçules ) et des graines 8~8ee~tià±e8
indispensables au déroulement normal du cycle biologique de l'espèce. Cette
source de nourriture n'est disponible qu'au cours d'une partie de l'année,
chaque espèce ne disséminant ses ~aines que pendant quelques semaines à quel~
ques mois dans une zone déterminée. De plus, les-diverses plantes-h8tes ne
présentent pas la même phénologie annuelle dans une région donnée , et la m~me
espèce végétale présente une phénologie qui peut v~rier considerablement en
fonction de la latitude ( nous avons observé, par exemple, des écarts de plus
d'un mois , pour les dates de ftùc+ification des ffomagers , Ceiba pentandr~ ,
entre le sud et le nord de la e8te d'Ivoire). M~me si les périodes de dissémina-
tion des fruits des diverses plantes-h8tes ne sont pas totalement synchr8nes,
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il ne semble pas qu'une fois additionnées, elles puissent permettre à l'insecte
de vivre une année entière dans une m~me région de son aire géographiflue •
2. facteurs climatiques: la sensibilité des Dysdercus aux facteurs thermi-
ques et hygrométriques , t~t en ce qui concerne la survie des oeufs et des jeu-
nes larves qu'en ce qui a trait à l'activité des larves et des adultes, est
clairement démontrée. Nous avons vu qu'en général, les conQitions climatiques
favorables coincident avec les périodes pendant lesquelles l'alimentation est
disponible pour l'insecte. Cependant, cette synchronisation n'est pas par-
faite. En saison sèche, la migration du F.I.T. vers le sud peut, avec l'éta-
blissement de l' Harmattan, interdire de façon plus ou moins prolongée, l'ex-
ploitation d'habitats de savane où la nourriu!re est disponible, la sécheresse
et la température élevée entrainant d'abord l'Dxr~t de tout.e activité des
insectes, puis la mort des oeufs et des larves. A l'opposé, en zone fores-
ti~re, l'arrivée de pluies précoces rend inhabitables pour ].voelkeri des zones
encore richement pourvues de graines exploitables : la mortali-té élevée due
tant aux noyades de colonies d'insectes qu'au développement de maladies crypte-
gamiques est liée à une forte pluviométrie •
Ainsi les habitats fréquentés deviennent alternativement favorables et
défavorables au co~rs d~ cycle saisonnier , ou plus exactement les habitats
existent puis cessent. d'exister, et lorsqu'ils existent, peuvent etre ou
non utilisables par les insectes •
3.1.2. L'immigration brutale
Les auteurs ayant étudié D.voelkeri en Afrique occidentale ou centrale
ont tous constaté que dans une région où l'espèce était totalement absente
depuis plusieurs mois, l'apparition des insectes est le plus souvent massive,
brutale , réalisée en un laps de temps très court • Il est significatif que
le terme d' immigration-~" utilisé dès 1928 par GOIrDnJG , ait été successivement
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repris par les différents auteurs jusqu'aujour~'hui.
L'examen des données éparses de la littérature fait apparaitre , en fait,
deux types( d'immigration, :'
'----
1. immigration de dsbut de saison sèche: c'est elle qui est le plus sou~
vent décrite, car elle s'observe, dans les zones de culture cotonnière, au
moment où les cotonniers sont susceptibles d'heberger des pO~llations de Dysder-
eus ( PIERRARD , 1965 et Duiv. à Bambari ,R.C.A.; GOLDING, 1928 , à Ibadan ,
NiGeria ; BO~D~~ , comm. personne et 1973,~ Kwadaso , Ghana ; GIBBS & LSSTON ,
1970 , à Tafo , Ghana; DUVIM{D , 1973 , au Foro-foro , c8te d'Ivoire ). Elle
fait suite à une disparition totale de l'espèce pendant la saison des pluies et
n'est observée que dans la partie sud de l'aire géographique de l'espèce.
2. immigration de début de saison des pluies: plus rarement décrite, car
elle ne se produit pas à une période de culture cotonnière ( SAREL ~~ITFIELD ,
1933 , au Soudan GOLDING ,1928 ,à Kano , Nigeria j nUVIARD , ci-dessous , à~
Ferkessédougou , cete d'Ivoire; ISSA KONE , comm. person., à Bama~o , Mali ).
Elle fait suite à une disparition de l'espèce pend2l1t la saison sèche , et a
été observée dans la partie nord de l'ère géographique de 12.voelkeri •
Il se dessine ainsi, dans l'immensité de l'aire exploité9 par ].voel~eri ,
deux zones bien distinctes: l'une, méridionale ( approximativement guinéenne
et subsoud&lienne ) où les insectes s'installent avec la saison sèche, mais
dont ils disparaissent avec la saison des pluies , lautre , septentrionale
( apuroximativem~nt soudanienne ) , où les insectes s'installent avec la. saison
des pluies mais dont ils disparaissent en saison sèche •
3.1.3. Les formes de coloration
3.L.3.1. Les pigments des pyrrhocoridae
Dès 1894 , PHISALIX se penchait sur cette question et estimait que ches
Pyrrhocoris apterus , le pif.:"ment rouge responsable de la coloration de cet
insecte était proche à.u carotène • En 1913 , SCHUI,ZE tJ1tmt~6 tîtie: " etŒZ E•.9:P,
terus , il existe en fait, deux types de pigments :
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de petits grains jaune-rouge disposés dans les cellulles hypodermiques
( = épidermiques de la terminologie actuelle ) de tout le corps donnent la
couleur rouge là. où ell= n'est paR cachée par la mélanine cuticulaire ; ces
granules ne donnent pas , avec H2S04 , une réaction comparable à celle du ca-
rotène
.. de grosses masses de pigments en forme de gouttes , à répartition ir-
régülière , donn~nt,avec H2S04 , une réaction comparable à celle du carotène.
:Eh 1924 , HENKE montre définitivement que les petits grains intracellulai-
res ne sont pas du carotène • Cet oiiuteur expérimente chez E. apterns et montre
l'évolution ontogénique de la coloration. Celle-ci apparait progressivement
sur l'oeuf puis les jeunes stades larvaires. Ses expériences mettent en parti..
culier en évidence queUle devenir rouge des aninaux fraicrhement éclos est
accéléré par une température élevée et ralenti par une t'?mpérature basse ".
En 1924 également, PAL11ER &~'IIGHT , étudiant les pigments responsables de la
coloration rouge dans plusieurs familles d'Hémiptères , montrent que Il water
soluble pigments rather than pigments of the carotinoid type predominate as the
cause of the red colour in phytophagous forms , and , therefore , in Hemiptera
in general , in!3,smuch as predaceous families are in the minority aillong these
insects ".
Dans son travail désormais classique sur la physiologie de la cuticule
et de la mue chez Rhodnius Pl'olixus , WIGGL~Sl,7O:;1TH (1933) établit la parenté
du pib~ent rouge de cette punaise avec l'acide urique, et , par des coupes
histologiques , met en évidence sa formation , dans les cellules épidermiques ,
sphérules
autour des ge~tte±ettes d'acide urique. Mais il faut at~endre les travaux de
BFBRIDGE (1965) sur l'excrétion azotée chez 2.fasciatus , pour que la nature
exacte des pigments responsables de la coloration de cet insecte soit déter-
minée. L'acide urique est localisé dans les cellulles épi~ermiques , et plus
particuli8reme~t dans les zones blanch~s dessinées à la face ventrale de l'ab-
domen ; les cellulles épidermiques des zones rouges ne contiennent pas d'acide
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urique , mais un ensemble de ptérines qui en sont chimiquement proches ;
l'auteur, comparant le spectre d'absorption des différentes ptérines extrai-
tes des cellulles épidermiques et leurs caractéristiques de fluorescence à ceux
de substance stRIldard , identifie les pigments de .Q. fasciatus COIJL"TIe étant
l'erythropterine , l'isoxanthoptérine , la leucoptérine et la 2- amino-4 -
hydroxypteridine • Enfin , H"~JFENBERG & STEIN (1971) montrent que les pigments
rouges de R.intermedius sont des ptérines •
Ch~z les Pyrrhocoridae , la nature chimique des pigments jaune - rouge
semble donc bien établie il s'a~t de plusieurs ptérines • Les purines,
~\
comme l'acide urique, sont les précurseurs ~éels des ptérines chez les insectes
( GIL~iOUR ,1965). Les ptérines les plus sombres seraient synthétisées les pre-
mières , les plus claires apparaissant ensuite par oxydation ( WIGGLESWORTH,
1949 ). Les ptérines sont de plus particulièrement aptes à des modifications
structurales dues à l '.absorbtion de l' energie lumineuse ( GILMOUR ,1965). Com-
me le remarque VUILLAU1Œ (1969) , le facteur externe responsable de la bio-
synthèse des pigments tégumentaires est l'irradiation lunineuse sans laquelle
il n'y a jamais de pigmentation, d'autres facteurs extArnes pouvant également
entrer en ligne de jeu ( température , humidité , taux de gaz carbonique , grou-
pement ). Enfin, il a été démontré, chez de nombreux Invertébrés, que la
réponse au facteur déclenchant dépend d'un processus hormonal neuro-endocrinien.
Ainsi la coloration de Dysdercus a pour origine son alimentation azotée
et plus précisément le métabolisme des purines - ptérines • Or on ~ait que ces
substances sont rar~ment ~~~~~~~~~. dans les végétaux , ou , si elles le sont ,
ne sont que très peu assimilables par les insectes • D'autre part, la pig-
mentation se différencie à la suite des mues , à des pérJhodes où les insectes ne
prennent pas de nourriture ceci est particulièrement net pour les larves de
10 stade qui ne s'alimentent pas et pour les jeunes adultes qui ne se nourrissent
qu'après avoir effectué leur vol migratoire. Il semble donc raisonnable de
penser que l'alimentation ne joue qu'un r81e très indirect d~s la synthèse
de ces pioments • Par contre l'influence des facteurs climatiques ( tempéra-
ture , lumière int8nsité et composition spectrale) semnble indispensable.
1.1.3.2. L'alternance des formes de coloration dans la nature
Dès 1950 ,DELATTRE rappelle que "divers auteurs ont •••• signalé la
variation saisonnière rencontrée chez ~.sùperstitiosùs ( = ~.voelkeri ), et
ont aprlé de "forme migrante" vers le cotonnier et de " forme de retour" vers
les Malvales sauvaees en fin de saison cotonnière". Sans retenir l'idée de
liaison entre forme de coloration et type de plante-h8te ( les travaux de
PI&QRmlD ,1965 et suiv., ; nos propres résultats, voir ci-dessous ~; les faits
exposés au paragraphe précédent excluent totalement l'idée d'une influence
alimenta.ire ) , nous avons pu mettre nettement en évidence le caractère cy-
clique de la succession des formes de coloration , déjà entrevue par GOLDING
(1928), et les relier à des types de temps bien déterminés, au Foro-foro , DU-
VIARD ,1973).
L'immigr&tion de début de saison sèche (voir III, 4.1.2 ) est essen~
tiellement le fait d'insectes de forme jaune ( GOLDING ,1928 ; PIERRAHD ,1965
et suive ; DUVIARD ,1973). Les descendants appartiennent tous à la forme rouge
qui se maintient pendant quelques générations , cèdant peu à peu le pas à une
forme orange , qui apparait avec le début des pluies ( mars , au Foro-foro ).
Avec vette fo~ne orange s'éteignent les populations de G8te d'Ivoire mêridio-
nale et centrale. Parallèllement , nous avons constaté que l'immigration de
début de saison des pluies obs0rvée à Ferkéssédougou ( voir ci-dessous ) et
surtout dans la. région de Bamako , au ?~ali ( ISSA KONE , comTIlunication person-
nelle ), en ~~ars- avril , après une période au cours de laquelle les insectes
avaient totalement disparu, est partiellement ( Ferké.) ou totalement (Bamako)
le fait d'insectes de la forme orange. Les populations qui s'installent ensuite
dans la région soudanienne pendant la saison pluvieuse , ainsi que les rares
spécimens capturés en zone guinéenne pendant les pluies , présentent tous la
forme jaune ( par exemple :ians les champs de Kénaf , à Ferkéssédougou , en
juin; sur Hibiscus cannabinus (Kénaf) ou li,.esculentus (Gombo) en juillet
autour de Bamako , ou sur mars et sorgho , en août au centre du nali ).
Tout se passe donc comma si la forme jaune, apparue dans les conditions
particulières de la zone soudanierrne en s~ison des pluies, colonisait la zone
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guinéenne avec l'installation de la saison sèche ; là , la forme jaune disparai t
au profit de la forme rouge, qui cède à son tour la place, plus ou moins to-
talement , à une forme orangée, qui assurerait la recolonisation de la zone
soudanienne avec le retour des pluies , remplacée à nouveau par le forme jaune •
Si l'on s'appuie sur l'ouvrage de VUILLAŒŒ (1969) , les changements de
coloratio~ chez D.voelkeri pourraient traduire une adaptation morpholoG~que enco-
re incomprise, CRt il s'agit bien, chez notre insecte, d'une modification
lente, prolongée, qui se réalise par l'élaboration en quantité variable de
différents pi~ents.
Le facteur responsable du changement de coloration pourrai t ~tre la
luminosité ou la composition spectrale de la lumière, dont on cor~1ait l'action
oxydante sur les ptérines j une lumière plus forte entrainerait une oxydation
des ptérines rouges et la formation de ptérines jaunes ,plus oxydées • Or
la luminosité atmosphérique est incomparablement plus élevée en zone soudanien-
ne , pendant la saison des pluies qu'en zone guinéel1ne pendant la saison sèche,
qui est pourtant la pér~ode la plus ensoleillée de l'rolnée. à ces basses lati-
tudes • Il Y aurait là un chRillp d'expérimentation intéressant, que nos modeste0
moyens matériels ne nous ont pas permis d'aborder.
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i.l.4. Phénologie annuelle à différentes latitudes
Peu d'observations phénologiqueo sur les périodes de vol de ].voelkeri
en Afrique occidentale ont été publiées jusqu'ici. Les résultats de piègeage
lumineux accesnibles dM1S la littérature ont été obtenus dans les localités
suivantes ( Fig. 26)
- KWADASO , 6°42 N , 0°38 0 au Ghana ( BO~mF.N ,1973 )
- TAPO , 6°13 H , 0°22 0 , au Ghana ( GIBBS & LESTON ,1970)
- ~ORO-Fono , 7°58 N , 5°01 0 , en Côte d'Ivoire ( DUVIARD ,1973'
Par ailleurs , des données partielles obtenues par comptage ou observations
concernent les localités suivantes:
- IBA9M~ , 7°25 n , 3°55 E approximativement au Nigeria
(GOLDING ,1928)
- Kl\NO s 12° 11 , 8°35 E approximativement, au Nig~ria
- ADIOPODOUi,lE , 5°19 N , 4°08 0 , en Côte d'Ivoire ( GALICHill' ,1956)
- }\.CCRA , 4°15 N , 0° 15 0 , a.u Ghana ( li'USEINI ,1972)
La compa.raison de ces observations fait ressortir len faits suivants:
- plus on s'élève en latitude, plus les immigrations de début de saison
sèche débutent tôt : mi-octobre au Foro-foro , début novembre à Kwadaso s mi-
dGcembre à Tafo ;
- plus on s'a.baisse en latitude, plus la disparition des populations est
précoce : avril à Adiopodoumé , mai-juin à Tafo et. Kwadaso , juin au Foro-foro.
Cependant ces comparaisons sont partiellement caduques du fait qu'elles
n'ont pas été réalisées simultanément • Il semble bien s comme l'avaient
pressenti GOLDING (1928) , puis Bü"!m-rn ( Communication personnelle ) , et
comme nous l'avions montré au Foro-foro , que les périodes de vols migratoires
soient liées à de8 types de temps bien déterminés en relation avec les mouve-
ments du F.I.T. En effet, dans toutes les localités étudiées,qui se situeht
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Figure 26 • Courbes de captures de .Q..voe1kerj. au piège lumineux
exprimées en Log (n+l) , observées dans trois stations du Ghana
et de la C~te d'Ivoire ( Partiellement d'après GIBBS & LESTON
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Figure 27 • Variations avec la latitude Nord (LN) du nombre
moyen de captures mensuelles (CM) 'c Observées ou ramenées à une pé-
riodicité de piègeage de 2 nuits par semaine) des trois espèces
principales de Dysdercus 1 : voelkeri (Dv ; les individus rouges
et oranges , R + 0 • et jaunes ,J , ont été séparés) ; haemo~hoi­
dalis ( Dh) ; melanoderes ( Dm ).
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l'invasion des cotonneries se produit à la suite du développement de populations
de punaises en saison des pluies, l'activité migratoire se déroule au cours de
la période peu ou pas pluvieuse ( intersaison , grande saison sèche) ; les vols
migratoires semblent alors, comme au Foro~foro , modulés par les conditions
climatiques, l'arr@t de l'activité lié à l'Har~attan étant, comme ce vent
saisonnier , de moins en moi.ns marqué vers le sud •
J.l.5. Conclusions
Le caractère nomade de l'espèce ].voelkeri apparait clairement; les
habitats exploités par cet insecte sont toujours temporaires. L'activit9 Qi-
gratoire " contrôlée à la fois par des facteur? internes ( rythme nigratoire
endogène) et par des facteurs externes ( rythme migratoire saisonnier , rythme
nycthéméral d'activité) doit permettre la colonis~tion régulière de ces ha-
bitats saisonniers.
Cependant , un faisceau de présomptions permet de. se poser la question de
l'importance géographique des migrations. S'agit-il , co~~e l'ont supposé les
anciens auteurs résumés par PElillSON (1958) d'une sorte de parcours cyclique à
l'intérieur de limites régionales restreintes? Dans une région donnée, la
dispari tj.on saisonnière totale des insectes s' accomode mal de cet.t.e explica-
tion • L'étendue complète des zones écologiques habitées par l'espèce, avec
leurs différences climatiques considsrables ne semble pouvoir ~tre habitée
simultanément par l'insecte, si l'on considère ses besoins thermiques et
hygrométriques tels qu'ils sont connus.
l,' al terne.nce , dans l'espace et le temps , des périodes d'immigration bru-
tale la répartition cyclique et saisonnière des différentes formes de colora-
tion les indications données par les observations phénologiques effectuées en
différentes localités: autant de présomptions qui laissent supposer l'existence
c'
de migrations à grande échelle •
----------_..
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Il est nécessaire , à ce stade de compléter les observations disparates
de la littérature afin de confirmer, ou non, une telle hypothèse; de préciser
les conditions d'exécution des migrations et d'en comprendre le mécanisme dans
le cadre géographique ouest-africain •
~ .2. Expérimentation en Côte d'Ivoire
3.2.1. Le piègeage
Quatre pièges lumineux ont été utilisés ( Voir III ,1. ) dans quatre 10-
calités échelonnées du sud au nord de la Côte d'Ivoire • Trois pièges ( Lamta,
Foro-foro , Ferkessédougou ) fonctionnaient deux nuits par semaine ( 18.30 à
06.)0 G;,lT , heure légale de Côte d'Ivoire) alors que celui d' Adiopodoumé fonc-
tionnait aux mêmes heures , toutes les nuits. Au Foro-foro , le piègeage a
fonctionné 41 mois ( septembre 1970 à janvier 1974 ) ; 22 mois à Adiopodoumé
( avril 1972 à jill1vier 1974 ) ; 19 mois à Lamto ( juillet 1972 à janvier 1974);
13 mois à Ferkessédougou ( janvier 1973 à janvier 1974). Au cours des 13 der-
niers mois las quatre pièges ont donc fonctionné simultanément. Les résul-
tats obtenus sont présentés dans la figure 29. Seules les captures effectuées
au cours de 18 ( 13 dans le cas de Ferkessédougou) derniers mois de piègegge
sont représentés graphiquement •
).2.2. Les espèces recensées
Les cinq espèces de D~sdercus d'Afrique occidentale ont été capturées
dans nos piège::> • L'ensemble des piègeages a permis , pour un total de 95
mois/pièges, la capture de 18.693 punaises, dont la répartition selon les
différentes espèces est donnée dans le Tableau XIII • Les espèces ~i~~l~
et superstitiosus ne sont représentées que par un seul individu, haemorrhoi..
dalis a été capturé 212 fois , alors que mel.'moderes et voelkeri totalisent
respectivement 8.892 et 9.597 captures.
Comme le montrent le Tableau XIV et la figure 27 , la. co~position spéci..
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13 mors Total 2802. 160
2 nuits/semaine 6/~ â,86 0,90
---------------------------- ----------------- ------- -----
FORo-FORO cl 2508 381
7°58 N, 5°01 0 ~ 3303 79609-1970 01-1974 Total 5811 117741 mois








L AMT 0 if' 199 2840 10
6°13 N, 5°02 0 ~ 175 2767 807-1972 01-1974 Total 374 5706 1819 mois
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Effectifs des captures des cinq espèces de Dysdercus réalisées à l'aide de





























































Pourcentages des trois phases de coloration - rouge, orange et
jaune -._ chez les Dysdercus voelkeri capturés mensuellement à la
lumière, dans les quatre localités étudiées (observations de 1973
seulement) •
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Figure 28 • Evolution mensuelle du sex ratio ( mftles / femelles )
chez trois espèces de Dysdercus 1 ~.voelkeri ( D.v ), Q.melanoderes
( D.m), D.haernorrhoidalis ( D.h ), capturées à la lumière en quatre
localit~s de la COte d'Ivoire 1 Adiopodoumé (D), Lamto ( + ) ,
Foro-foro ( 0 ), Ferkessédougou ( a ) •
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appréciée à l'aide du piègeage lumineux, varie avec la latitude 0 12.me18.noderes
est une espèce forestière qui s'aventure peu dans les savanes du nord du pays.
~.haemorrhoidalis se rencontre surtout d~~s les savanes du Centre , a~ors que
~.voelkeri est plus abondant en savane qu'en for~t •
L'évolution du ;,;x-ratio , dans lès captures mensuelles des trois espèces
principala.s , telle qu'elle peut ~tre observée dans les différents points de
piègeage ( Fig. 28 ), confirme bien les résultats obtenus pour la seule espèce
].voelkeri présentés plus haut ( II.,2.2.2.). ~lez cette espèce, les ~âles sont
plus abondants que les f~melles de juillet à février, le rapport s'inversant
en faveur des femelles de mars à juin .• Chez ].melanoderes , les femelles sont
le plus souvent plus nombreuses que les mâles ; "les effectifs sont assez sou-
vent équivalents , mais les mâles dominent parfois , principalement à La:mto ,
entre juillet et février • Chez ].haf:'morrhoidalis ,les deux obser-vations mensu-
elles dont les effectifs ont été suffisants pour permettre un calcul du sex-ratio
montrent que les deux sexes sont capturés en nombres égaux • Ces oQservations
sont à r.approcher de celles de BENEDEK & J ADZAI (1973) sur les ce..ptures de
Sigara spp ( Corixidae) et de DUV1ARD (1975) sur les captures de Physo~elta spp.
(Largidae) , qui montrent l'existence d'une importml~e variation saisonnière
du sex-ratio des punaises migrantes capturées à la lumière •
J.2.3. Cas de ].voelkeri ( Fig. 29)
La phénologie migratoire de l'espèce est très différente selon les loca-
lités •
A Ferkessedougou , après une diminution marquée de l'activité de vol au
cours de la courte saison très pluvieuse et relativement peu ensoleillée ( juin
à ao~t) les captures aUgID8ntent au cours de l'intArsaison • Un premier maximu~
est atteint alors ( septembre) • Le nombre de captures décroit jusqu'à mi.. novem
bre , avec la dmminution des pluies. L'activité migratoire s'arr~te totalement
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au coeur de la saison sèche ( décembre-janvier) , reprend en février , atteint
un autre maxiw~m fin mars , avec les premières pluies, mais se poursuit, tout
en déclinant pendant la période des fortes précipitations •
Au Fora-fora, les vols apparaissent brusquement en octobre, avec l'arrêt
des grosses pluies , et durent peu ( un mois) • Puis , après une interruption
marquée au cours de la saison sèche , les vols reprennent intensément de fé-
vrier à avril , période chaude , ensoleillée et humide , pour décroître très
vite ensuite. A p~rtir de fin mai, seuls de rares insectes sont capturés.
A Lamto les insectes apparaissent en petit nombre avec la saison sèche,
ent.re octobre et janvier, mais les' vols ne sont très abondants qu'en rnars-
avril , période d'intersaison , chaude , humide et ensoleillée • Pendant le
reste de l'année, au climat pluvieux et couvert, il n'y a que très peu, ou
pas àu tout de captures d'insectes.
A Adiopodoumé , les insectes sont capturés à la lumière seulement au cours
de la saison sèche et de l'intersaison suivante, dé décembre à avril. En
basse Côte d'Ivoire, le climat est alors ensoleillé, chaud et humide. Le
reste de l'année, très pluvieux, les insectes ne sont pas capturés.
L'importance relative des trois formes de coloration , aux différents
mois de l'~~ée , dm1s les quatre localités étudiées, est présenté dans le
Tableau XIV • La forme 6FaA rouge est représentée partout , ainsi que la
forme orange , alors que la forme. jaune est abs?nte de Lamto et Adiopodoumé.
L'importance relative des formes varie dans le temps: la forme jaune domine
les autres en saison pluvieuse dans les deux localités où elle est représentée
lnais c'est la forme rouge qui domine en saison sèche, partiellement remplacée
par la phasearange lors de l'arrivée des premières pluies
~.2.4. Cas de ].melanoderes ( Fig 29 )
La phénologie migratoire de cette espèce varie grandement d'une localité
à l'&ltre • A Adiopodoumé et Lamto , en zone forestière, les vols ont lieu

















climatiques pour les quatre localités étudiées
piègeage • Dans chaque graphique sont représen-
Figure 29 a • Données
pendant la période de
tés r
au sommet r température maximum , moyenne , minimum ( moyennes men-
suelles ; oC).
au centre : ensoleillement mensuel ( heures/mois)
en bas r histogramme r précipitations mensuelles (mm); courbe tire-
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Figure' 29 b • Captures par quinzaines des trois espèces principales
de Dysdercus dans les quatre localités étudiées • Les hi sto grammes
sont réalisés .. l'aide de la transformation en Log (n+1) des chiffresa
de captures ( échelle de 0 à 3).
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Les seuls "creux" bien marqués appara:Lssent en saison sèche ( décembre à fé-
vrier) ou en période très humide ( fotte pluviométrie, ou forte nébulosité
de la "petite saison Rè·clj.e") et faiblement ensoleillée ( juin à septembre).
Au Fora-fora , les captures sont épisodiques • Les plus importantes sont
réalisées au cours de l'intel'saison suivant la saison sèche ( février à mai),
mais d'autres peuvent avoir lieu au cours de la "petite saison sèche" ( juil-
let à septembre, selon les années) ml de l'intersaison qui précède la crande
saison sèche ( octobre - novembre ). Il n'y a pas de capture pendant cette
dernière , ni"au cours des périodes très pluvieuses •
A Ferkessédougou , l'espèce est bien capturée , en nombre appréciable
cependant, qu'au cours de l'intersaison suivant la saison sèche, de mars
"' .a maJ. •
~.2.5. Cas de ~.r-ap.morrhoida~is ( Fig. 29)
Cet insecte est bien moins abondant , dans nos captures , et l' échantillon-.
nage semble trop insuffisrolt pour que l'on puisse décrire avec précision sa
période de vol. Il apparait cependant clairement que l'insecte effectue ses
vols dans la période qui va de novembre à mai : dans les quatre localités
au cours des intersaisons qui précèdent et suivent la saison sèche ; dans les
localités forestières seulement, au cours de la saison sèche.
).3. Interprétation
~.3.l. Activité de vol type de temps survie
Nous avons longuement analysé , dans le cas du Fora-faro ( voir ci-dessus
paragraphos· ~.4.3., $.4.4. ) les liaisons exist~~t entre l'activité de vol et
les types de temps saisonniers •
Les résultats de l'expérience multilocale réalisée en Côte d'Ivoire ( Cf.
III. ,i. 2 ) confiroent pleinemen:t 0e13 premières observations • Dans tous les
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cas où elle est observée , l'activité !TIisratoire de ],.voelkeri est liée au
climat chaud , hUlilide et ensoleillé règnant dans lcs zones clioatiques B et C
déterminées par la st~~cture de la Z.C.l.T. , soit, comme nous l'avons vu ,
une bande large de 600 à 900 km , selon les évaluations des météorologistes •
Dans la zone clime,tique A , située au nord du F. I. ~1. , où règne l 'Har-
mattan , la survie de l'espèce n'est possible que pend~~t peu de temps. Si
la zone considérée est soumise longt~mps à ce tJ~e de temps (CRS de Bamako ,
Ferkessédougou , 'Kano ), D.22Glkeri disparait : les conditions thermiques et
hygrométriques sont incompatibles avec la survie des oeufs J des larves et
même des adultes.
Dans les zones climatiques D , où se produisent de fortes précipitations
et E où les pluies sont rares mais où l'hygrométri~~e3te élevée, la noyade
des colonies de Dysdercu~ , ct le développement d'épizooties fUngiques létha~es
interdisent la.survie de l'espèce qui disparait ( cas d' ~diopodoumé , Lamto ,
Foro-foro , Tafo , Kwadaso , lbaè.a.n ); un mésoclimat régional plus aride peut
permettre un maintien prolongé de l'espèce ( cas des p] aines d t A~cra ). Par
ailleurs aucune alirnentn.-tion n'est disponible clans la zone géographique consi-
dérée , au moment où elle cst touchée par ceS typeS de temps.
C'est dans les zones B ct C , "saison sèche océanique" et "intersaison" ,
que se concentre l'activité mig-.catoire , et le déroulement du cycle biologique
del2..voelkeri (Fig. 30). Nous avons vu. que c'est là égalernemt que se manifeste
l'activité convectrice la plus intense ( Cf. ~.4.4.), susceptible d'entrainer
les insectes migrants au dessus de leur "couche limite" et de les jetter dans
la circulation géIJéra~e de la basse atmosphère ( Fig~ 31 b ).
J.3.2. Déplacements du Front Inter Tropical
La mise en évidel1.ce cl 'une liaison étroite entre a.ctivité migratoire et
zones climatiques particulières va permettre à'8xpliquer les phénomènes d'im-
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Figure 30 • Zones climatiques déterminées par le Front Intertropical
A : saison sèche continentale ; B r saison sèche océanique ; C : intersaison ;
D : saison des pluies ; E : "petite saison sèche " t et types de temps associés
avec l'activité migratoire et la survie de D~sdercus voelkeri ; la surface poin-
tillée situe les limites climatiques à l'intérieur désquelles se rencontre
l'espèce.
T : trace au sol du Front Inter tropical (FIT) représenté sch~m?tiquement par
le tréit pointillé. Voir aussi les figures 24 A et B •
de l'écolog~e de D.voelkeri (Cf ~.1.2.).
En effet, le F.I.T. n'est pas une structure stable, mais subit, en
relation avec la rota~ion de la ~erre a~ le plan de l'écliptique, une double
migration annuelle. L'ensemble de la Z.C.l.T. se déplace, selon un mouvement
d' all er-retour annuel , entre des limites extrèmes , qui peuvent ~tre définies ,
pour la trace au sol du F.I.T. , comme les latitudes 7030 N , limi-Ge sud moyen~
ne atteinte en ja..'1.vier , et 22°N , limite nord at-J-einte en aol1t , à la longitu~
de de la c8te d'Ivoire' Fig. 31 a ). Cepend~~t ~ette position moyenne n'est
qu'une schématisation de la réalité, car le F.I.T. subit d'importantes migra-
tions diurnes ainsi Que des oscillations de moyenne amplitude. Nous dirons avec
LEROUX (1972) que le F.I.T. oscille autour de sa posi~ion extrème méridionale
de décembre à février, et autour ds sa position extrème septentrionale de
juillet à septembre. Al' exclusion de ces positions extrèm~s , ·le F. 1. T.
migre sur l'Afrique Occidentale , du sud vers le nord pendant six mois , du
nord vers le sud pendant quatre mois • La "descente" vers le sud est donc plus
rapide que la"remontée"vers le nord •
L'ensemble des zones climatiques dépendrunt de la Z.C.l.T. se déplace ~vec
le F.I.T. Il existe une certaine "élasticité" de l'ensemble du système: la
pente du Front est plus forte à sa position méridionale extrème Qu'à sa position
septentrionale ~xtrème , et par conséquent , les différentes zones climatiques
sont plus étalées au cours de l'été boréal qu'au cours de l'hiver boréal ( Fig.
31 a ).
-- . -..
Outre les migrations annuelles cycliques ,\ il existe des variations de
- ••• _4 ....._.---~~ ,-- .-,
"moyenne lunplitude" ( LEROUX ,1972) qui peuvent atteindre 5° de latitude , et
même dépas~er 8° , soit presque 900 ~~ , et qui s'étalent sur des périodes de
3 à 15 jours. Enfin le F.I.T. est susceptible de présenter des oscillations
journalières importantes, et de très grande variabilité, couvrant quotidien~
nement des distances de 50 à 250 km , et même d'avanta08 , avec une vitesse de
déplacement qui peut dépasser 50 krnh ( LETIOUX,1972 ). Ces oscillations journa~
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lières subissent un ryth"le nycthéméral marqué , lié aux phénomènes thermiques
locaux ; l'oscillation quotidienne est en fait la résultante de déplacements
plus brefs encore • D'après les données de L&110UX (1972) , il semble qu'entre
18.00 et 00.00 heures, le déplacement du F.I.T. soit de m~me sens que sa migra-
tion saisonnière générale •
Ces déplacements de la Z. C. 1. T. entrainent l'al iernance de deux régimes
opposés dans la ciI'culation atmosphérique basse au dessus de l'ouest africain.
Lorsque le F.I.T. stagne à sa position septentrionale extrème , l'ensem-
ble de If Afrique Occidentale est balayé par des vents humides de secteur sud-
ouest • Lorsque le F. 1. T. oscille autour de sa position méridionale extrème ,
l'Afrique occident~le présente deux régimes de v~Dts : au sud'et~ le F.I.T.,
les vents de secteur Sud-ou0st continuent à prodomin0r , alors qu'au nord et
au dessus du ~'. J. T. ( ei; parfois jusqu'à plusieurs crmtaines de km au sud de
la trace au 301 ml F.I.T. ) règnent les Alizés de NTE et l'HalTIattan • Cette
avancée méridionale des alizés boréaux dOl;ünant la 7,~ousson ( parfois bien Vi-
sible à l'oeuil nu ) est plus ~arquée lors de la desçente vers le sud du F.I.T.,
dont le profil présente l'pspect.d'une surface plane, que lors de sa remon-
tée vers le nord, où le Front se bombe, et peut m@me à une certaine alti-
tude , s'avancer plus vers lé nord que sa trace au sol ( Fig. 31 c ).
Outre ces venta saisonniers , liés à la structure m~me de la zone de
convergence , les oscillations du Front , par leur importance et leur rapidi-
té , entrainent d'importants déplacements atmosphériques. En particulier, la
masse d'air située au sud et sous le Front se trouve bloquée par le véritable
obstacle physique que constitue le F.I.T. ; lors des brusques mouvements de
celui-ci vers le sud , elle se trouve toute entière refoulée dans la m~me
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Figure 31 • Mouvements atmosphériques liés à la Zone de Convergence
Inter Tropicale ( modifié, dtapràs LEROUX ,1972)
A. Schéma du F.I.T. à ses deux positions extrèmes ( en haut, aoOt ,
en bas, janvier ); trait double F.I.T.; trait simple: limite supé-
rieure de la Mousson • Comparer avec la Figure 24 a.
B. Mouvements ascendants liés au F.I.T. : C : convection thermique;
D r ascendance dynamique liée aux nuages de grand développement ver-
tical •
c. Profils du F.I.T. lors de sa migration vers le Sud ( à gauche) et
lors du mouvement inverse ( poussée de Mousson; à droite ).
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~.3.3. Déplacements annuels de D.melanoderes
)(
Cette longue digression météorologique était indispensable pour pouvoir
interprêter les résultats des piègeages multilo~aux en cate d'Ivoire, et inté~
grer les résultats publié~ précédemment •
Le cas de ].melanoderes est relativement simple. Cet insecte vit essen-
tiellement en zone forestière humide , où les vols dispersifs ont lieu toute
l'année. L'existence de deux phases dans la vie de l'espèce, l'une migratoir~
caractéristique des jeunes adultes, l'autre reproductrice, semble êtr~ci
aussi la règle, comne nous l'avons v~ plus haut ( Cf II., 2.5 ).
"
Les jeunes adultes quitient les habitats où ils sont nés, At lors de leurs
vols migratoires • Ils échappent à leur " couch.e limite" san.s beaucoup de dif-
ficulté semble-t'il. Nous avons en effet observé, à plusieurs reprises, des
captures de 12.melanoderes da"ls des pièges à eau colorés ( qui ne sont pour-
tant pas specialement attractifs pour ces insectes ) suspendus à des pylanes
à 12 mètres au dessus du sol ; les py18nes eux même placés dans une savrole de
,-
haut de pente, à Lamto (Cate d'Ivoire); voir pour plus de détail DUVIARD &
POLLET ,1973 ; COUTURIER & DUVIARD ,1975 ) dominaient de plus de 250 ID de
dénivellation les plus proches habitats connus de l'insecte ( forêt-galerie QU
fleuve Bandama ). Les insectes s'étaient donc élevés aU, moins de 250 m au des-
sus du sol, par un vol ascendant. L'absence de captures dans les bacs placés
plus près du sol laisse supposer que le niveau 12 m n'était pas un maximum.
Lors de la remontée du F.I.T. vers le nord, les vents sont assez vifs
dans la première moitié de la nuit , une fois passées les deux heures qui en-
cadrent le coucher du soleil , pendant lesquelles le temps est calme • A une
certaine altitade , l'existence du "low level jet stream" est attestée par les
observations radar de S~dAEFFER (1972) et par l'observation des nuages bas ,
lors des nuits claires •
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Les insectes qui volent assez haut se trmlvent alors entrainés par les
vents de S. -O., et l'espèce sort de son aire géoGraphique habituelle • Comme
le montrent les pics de captures effectuées au Foro-foro et à Ferkessédougou
( Fig. 29 ), cette montée vers le nord se produit en février et mai, pendant
l'intersaison ( zone climatique C ), où 1 nous l'avons vu , l' activité convec-
trice est très forte • Les insectes sont emportés par les vents dominants qui
sont de m~me sem~ que le déplacement général du F.I.T. ( Fig. 33 b , 34 ).
~dl't!l.
Au Foro-foro , où subsistent des lambeaux de for~t semi-décidue , l'espè-
ce peut se perpé·~uer pendant toute la période humide mais disparaH en sai-
son sècne • Les habitats sont recolonisés chaque ~~née par un apport nouveau
de jeunes migreJ1ts • A Ferkessédougou , les conditions de vie deviennent impos-
sibles pour l'espèce. Les individus transportés jusque-là par la "mousson ne
peuvent survivre deJ1s un climat trop sec pour que la forêt semi-décidue puisse
se mair-tenir • Les migrants qui atteignent cette latitude sont cond~nnés et
-n'assurent pas même une colonisation temporaire du milieu: il n'est observé
aucune autre pér~ode de vol , supposant l'existence do nouveaux adultes , à la
suite de cette immigTation annuelle (Fig. 29 ).
3.3.4. Déplace1!lents annuels de D.voelkeri
I,' aire géographiqu' de l'espèce est réduite à ses dimensions minimum aux
deux périodes oPPo3ées de l'roL~ée ( Fig. 32)
- lorsque le F.I.T. atteint sa position ~éridionale extrème , l'insecte ne
peut vivre que dans une b~~de co~prise entre la trace au sol du F.I.T. et la
cate soit pns bmide de terrain large de 200 à 500 km ;
- lorsque le F.I.T. sta@1e à sa position oeptentrionale extrème l'insecte
ne peut Vivre que dans une bande comprise entre l'isohyète 500 crQ ( si l'on
ad..'net , é!.vec SARE!.. VlHI'rFPiliD ,19.33 , cette limite nord de l'espèce , qui nous
parai:iJ , au demeurant , trop généreuse ; l'isohyète 650 Llill semble :I!l~,.e~8JEITtieux
répondre à nos trop br@v~es obset'Véltions effectuées au ;!!a.li ) .et la limite
500mm
.~a...•' 0 •••• _' •
..........
Figure 32 • Aires géographiques extrèmes occupées par ~.~lk~L! ô
hachures hori zonta l es 1 aire situ ée entre l' &sohytte 500 mr;l et
la limite nord atteinte par la zone climatique D en aont (D VIII)
durant l'été boréal 0
_ hachures verticales r aire situ~e au sud de la position extr~me
méridionale atteinte par le F.I.T. en janvier.
95
nord atteinte par la zone climatique D ( fortes pluies) , telle q~'elle est
définie par LEROUX (1972) soit une bande de terrain de 100 à 400 km de large.
Lorsque le F.I.T. migre vers le sud, la bande s'élargit progressivement y
vers le sud, conservant sans doute sa limite nord jusqu'à ce que la trace au
sol du F.I.T. s'y superpose. Ensuite, l'ensemble de la zone, large aIors de
600 à 900 YJU se déplace vers le sud jusqu'à ce qu'elle soit "mangée ll progrcs-
sivement par l'Atlantique tropical ( La mer n'arrête pas obligatoirement les mi-
grations d'insectes ; en décembre 1973 , une violente et exceptionnelle pous-
sée d'Harmattwl entrainait au dessus de la mer, qui en rejettait en grands
nombres sur les plages du littoral ivoirien, entre Abidjan et Grand Bassam ,
des criquets Zonocerus variegatus , alors dans leur phase de dispersion an-
nuelle ). Le phénomène inverse se produit lors de la migration du F.I.T. vers
le nord •
Ceci suppose que l'insecte dispose d'un mécA.-Tlisme susceptible de lui per-
mettre d'effectuer de tels déplacements, dont l'ampleur maximllln , entre cate
du Golfe de Guinée et isohyète 500 mm varie de 900 km ( longitude· 4° E ) à
1250 km ( longitude 8° 0 ) • En réalité, on l'aura compris, l'insecte,
1
i quelque soit la partie de J.' aire qu'il occupe à un moment donné , reste en
. permanence soumis aux conditions climatiques des zones B et C ( surtout C à
la limite nord de l'aire, surtout B à sa limite sud ). Il trrnlve là les condi-
tions les plus aptes à lui permettre d'effectuer ses vols migratoites , et à
échap'Per , convection thermique aidant , à sa"couche limite" , Il l'intérieur
de laquelle ses vols ne sont pas orientés de manière significative ( Voir
SCHAEFFER ,1972 , ruais aussi TAYLOR ,1974).
Lors de la migration de l'espèco vers le nord, le mécanisme est du m~me
type que celui utilisé par ].melanoderes : utilisation des vents dominants de
secteur S.-O., soufflant régulièrement aux heures où se produisent les vols ( du
c:r:épuscule à minuit ), et renforcés à faible altitude par le "lowlevel jet
stream "( Fig. 31 b). Ce déplacement vers le nord na rend compte des immi-
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grations brutales de la fin de saison sèche observées au Foro-foro , à'Ferkes-
sédougou et Kano ( Fig. 29).
Il existe une contradiction apparente entre le mouvement vers le sud
d l ,' l d dl· +. , .,. al dIT .L l' . te espece, or e a mlgravlon merlQ10n e u F••• ,eu eX1S ence ,
"
au sud du Front , de vents réguliers de secteur S. -O•• Jrais l'examen détaillé
de l'environnement météoroloE4que lGve cette difficulté ( Fig. 33):
- à cette période de l'année , la prerJière partie de ~l~l'Htée la nuit est
-
caractérisée par un temps calme ( 9f • III ,3-3-3 )
- il existe, lors des oscillations rapides du F.I.T. , ml refoulement
1
vers le sud des ]';Jasses d' aittj, coincées sous le }l'ront ,qui peut att'?indrc une
a.mpli"rude de 50 à 250 km et plus , et une vitesse de 50 Imq • Les insectes en
vol dans ces masses diair peuvent donc ~tre rapidement refoulées vers le sud
( fig 33 a );
- l'importance de la convergence atmosphérique peut également entrainer
les insectes à plus grande altitude ( Fig 33 a) , ce que n'infirment pas les
observations de Sc.:8:AEFFER (1972) ; l'épaisseur de la Mousson , dans les zones
B et C, étant relativement faible lors de la descente du F.I.T. vers le sud
( au maximun 1000 à 1200 m ), les insectes peuvent se retrouver jett~$ dans le
/
courant des alizés continentaux d'altitude ( de secteur N.-B.) qui soufflent
encore à 700 km au sud de la trace au sol du F.I.T. , séparés du courant de
JEousson par le calme de la Zo~e de Convergence. Nous ignorons l'altitude à
laquelle peuvent voler les Dysdercus • ROBSR~SO~ ( Comm. pers. ) remarque ,
au Kenya , que peu de Q[sdercus viennent à la lumière au dessus de 1200 m
d'altitude, en raison sans doute des faibles températures nocturnes. Nous
avons observé, personnellement, de nombreux n.voelkeri , en début de saison
1. Les masses d'air atlantique, humide et relativement frais, et saharien,
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Figure 33 • Mécanismes atmosphériques assura~t l'exécution des mi-
grations de ~.xoelkeri et ~.mola~odere~ 0
Ao Migrations- vers le sud de ~ •.Y.2.2.lkeri • Lors de la migrati.on vers
le Sud du F.I.T., les insectes situés dans la région proche du Front
sont entrainés en altitude par les mouvements de convection thermi-
que (C) et entrainés vers le sud par les masses d'air qui refluent
vers le sud , bloquées sous le Front • Plus au sud , les insectes sont
entrainés par les mouvements d'ascendance dynamique (0) et , s'ils
dépassent l'altit*de du Front, sont entrainés vers le sud par les
Alizés continentaux qui soufflent au dessus du Front •
B. Migrations vers le Nord de Q.voelkeri et Q.melanoderes • Emportés
en altitude par les mouvements d'ascendance dynamique (D) , les
insectes sont chassés vers le nord par le "low level jet stream n
(LLJ5), qui se déplace dans le sens général de la Mousson.
sèche
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dans la prairie d'al iitude du Hont Nimba ( 1500 m ) où ils avaient pu
3tre entrainés par les forts courants aériens ascendants , fréquents en cette
saison dans ces montagnes ( LECLZRC et Al.,1955).
--
Si le transport pes insectes par mes masses d'air refoulées nous semble,
comme à ROCHE ( comm. pers.) l'explication la plus plausible à proximité du
Front ( zone B) à plus grande distance ( zone C par exemple ), les observa~ions
de SCHAEFFER (1972) montrent que les déplacements d'insectes vers le sud ne
se font qu'au dessus du F.I.T. et il est permis de penser que Dysdercus puis-
se 3tr'e entrainé à cette altitude • Il faut enfin garder à l'esprit l' extrè-
me mobilité du F.I.T. les condltions sont susceptibles de se modifier au
cours d'une m~me nuit comme le montrent les résultats de BOWDEN & GIBBS
(1973) et de HAGGIS (1971).
Ce mouvement vers le sud rend compte des immigrations brutales de la
fin de saison des pluies , observées au Foro-foro , à Lamto , Adiopodoümé ,
Tafo , Kwadaso , Ibadan, et de leur décalage dans le temps ( Fig. 29 ).
Ce passage annuel d'une aire écologique à une autre peut ~tre comparé
à une véritable transhummlce de l'espèce, et cette notion n'est pas dépla-
cée sur un continent où de nombreuses espèces animales , et plusieurs ethnies
humaines ( GOUROU ,1970) ont adopté des modes d'existence similaires , trou-
vant ainsi le moyen de faire face à l'alternace sévère des conditions de vie o
:,
Il est cependant exclu de.penser que, comme chez les Peuhls, ou les
Hérons Garde-boeufs , ce soient les m3mes individus qui , chez Dysdercus ,
effectuent ces vastes voyages • Ceux-ci se réalisent par petites étapes d'une
génération , colonisant progressivement les habitats devenus temporairement
favorables , et le restant assez longtemps pour qu'une génération complète
au moins puisse s'y développer ( voir l'exemple du Foro-foro , en dernière
partie ). Les adultes apparus dans ce nouvel habitat poursuivent cette impé-
rative transhumance. C'est ce que permet de comprendre clairement la succeS8
sion spatiale et temporelle des diverses formes de coloration de l'espèce
(Fig. 34).
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Il n'est pas impossible d'évaluer, grosso modo, le parcours moyen q~e
doi t parcourir chaque génération • Si nous tablons sur une succession de 8 -9
générations par an , soit 4-5 pour chaque parcours , chaque génération doit
parcourir 250 à 300 km au maximum pour que la transhuman~'~ puisse s' eff_ectuer
normalement. Mais si l'on considère que les populations se déplacent enm mas-
méridionales
se , les insectes quittant , pa~ exemple, les zon2S los plus se,~en~~iona!ee
de l'aire occupée à un moment donné pour aller coloniser les zones les plus
septentrionales de l'aire qui va être nouvellement occupée ,le parcours
diminue d'1/3 à 1/2 • Chaque insecte devrait alors parcourir des distances de
100 à 150 km •
Si l'on tient compte de la vitesse propre des insectes ( nos mesures don-
nent un ordre de grandeur de 10 - 12 kmH ), la vitesse "sur le fond" des insec
tes en vol sera celle du vent règnant à l'altitude de croisiè_re ( ou celle du
refoulement des masses d'air) diminuée ou augmentée de la vitesse propre de
l'insecte selon la direction de son vol. Les mesures de SŒ{AEFFER (1972)
donnent une évaluation de 10_80 kmh , avec une moyenne de 30 kmh • Si les
insectes volent en moyenne trois heures d'affilée, un paxcours de 90 km par
nuitest un.e évaluation raisonnable ; en deux-trois nuits consécutives de mi-
gration , 12.. voelkeri pourrait effectuer le parcours maximum évalué , sans pour
autant braler toutes ses réserves • JOHNSON ( Comm. pers. ) évalue à 25 heures
consécutives le pouvoir de vol de HTva8~*epi-.12..intermedius •
Enfin il n'est pas exclu que des transports d'insectes puissent être as-
surés d'est en ouest par les passages des lignes de grains , si caractéristi-
ques ( sous le nom érroné de "tornades" ) du climat des intersaisons ( Zone C~
Des indications dans ce sens sont données par SCHASF~'R (1972).
It • DISCUSSIon
BO'.mm (1973) et RAINEZ (19'73) ont récemment fait la revue des cas dt as-
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Figure 34 • Modifications 1atitudina1es des aires géographiques de
~.voe1keri ( Dv , pointillés) et de Q.rne1anoder~ (Dm ,hachures)
en fonction des mouvements saisonniers du F.I.T. Les flèvhes repré-
sentent les vents dominants; les latitudes sont indiquées; l'iso-
hyète 500 mm ( limite nord approximative de ~.voelkeri) est repré-
senté • L. Zone de Convergence Inter Tropicale ( ITCZ ) est représen-
tée schématiquement •
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espèces d'insectes et les grands systèmes de convergence atmosphérique. En
Afrique , les exemples les plus comnus sont ceux du criquet Schistocerca
gregaria ( RAINEY ,1963 ,1973) ou de la Noctuelle Spodoptera exempta ( BROnN
et AL;, 1969 ; HAGGIS ,1971). Dans ces deux cas , plus particulièrement étudiœ
en Afrique eeB~àeH:l;Me orientale , comme dans les exemples donnés par SCHAEFFER
(1972) , BO~Dilr & GIBBS (1973) au Soudan, on constate à la fois :(l)l'associa~
tion de l'activité de vol des insectes avec un type de temps, dépendant bien
sur d'un système climatique général ( Z.C.I.T.) ou plus localisé (African Rift
Convergence Zone lignes de grains ); (2) le transport d'insectes sur de longues
distances favorisé par les mouvements verticaux de convection thermique qui per
mettent à l'insecte d'échapper à sa"couche limite" , et par des mouvements
horizontaux ( vents; déplacements de masses d'air) qui assurent les déplace-
ments migratoires proprement dits.
En Afrique Occidentale, les exemples d'association de vols migratoires a
avec des types de temps donnés ne manquent pas :
~ Or-thoptères : Locusta migratoria , au Eali ( FARRŒ1 ,1970 )
- Lépidtbptères divers Sphingidae au Ghana ( BOWDEN ,1964)
- Hétéroptères divers Belostomatidae , au Ghana ( BOWDEN ,1964) et en
cete d'Ivoire ( DUVIL~ ,1974); Largidae , en Côte d'Ivoire ( DUVIARD ,1975);
Pyrrhodoridae : le cas de Dysdercus spp. complète ce tableau • ].melanoderes
espèce sylvicole, effectue toute l'année de courts vols dispersifs liés à des
conditions climatiques humides; lors de la remontée du F.I.T. vers le nord,
les insectes, entrainés en altitude par l'importante convection atmosphérique
qui accompagne le retour des précipitations peut ~tre emporté au delà de son
aire écologique habituelle , colonisant des habitats forestiers plus septen~
-
trionaux dont ils disparaissent en saison sèche , où m~me atteignant des lati-
tudes totalement inhospitalières pour l'espèce, et y disparaissent. R.voel-
~ , par son éclectmsme alimentaire et par sa grande plasticité écologique,
pratique l'exploit~tion d'habitats beaucoup plus variés. Il accomplit de
vastes migrations saisonnières , associées , dans le cadre des déplacements
,~
annuels du F.I.T? , à des conditions climatiques chaudes, humides et ensoleil-
lées , responsables elles~mêmes de la transformation des habitats exploités par
l'insecte, qui deviennent favorables sous leur influence. Il Y a là ~ bel
exemple d'adaptation évolutive qui confirme parfaitement les idées de BOWDEN
(1964) , émises à la suite de son étude sur les Sphingmdae du Ghaha , liant
l'évolution de la stratégie migratoire de l'insecte à la structure du système
météorologIque do~inant •
Certes , comme le remarque JOYCE (1973) , de tels exemples démontrent la
neèessité impérative d'adapter la politique de lutte contre les insectes rava-
geurs aux réalités écologiques. L'époque où les déplacements d'insectes n'é~
taient envisagés qu'à petite échelle ( déplacements haies-champs par exemple)
semble bien révolue. L'Afrique Tropicale ne présente~t~elle pas, comme le










Après avoir examiné, au cours de3 chapitres précédents, l'importance
du phénomène migratoire dans l'existence de .Q. voelkeri , nous allons tenter
de voir comment l'insecte exploite les habitats temporaires qu'il colonise
à l'issue de ses vols migratoires. Pour ce faire, nous nous appuierons lar-
gement sur les connaissances déjà accum~lées sur cet insecte, et qui ont fait
l'objet d'une importante littérature.
Après avoir passé en revue les données qui nous paraissent indispensa-
bles à l'interprétation de nos réSlil tats , en nous assurant , chaque fois que
celà était possible, de l~lr bien fondé, nous nous attacherons plus particu-
lièrement à suivre l'évolution des peuplements naturels de ].voelkeri • Nous
essaierons de dégager les facteurs qui peuvent influencer la dynamique des
populations • Parmi ceux-ci , le comportement grégaire rev~t une importance
considérable et nécessitera des investigations particulières au laboratoire.
QuP~t aux facteurs écologiques, ils apparaitront à la lumière des recherches
de terrain •
Les méthodes utilisées, tant sur le terrain qu'au laboratoire, pour
suivre le devenir d'une population observée , tentent , dans la mesure du pos-
observations
sible , de se libérer du facteur "opérateur" • Al' exception des/photographiqqes
du rythme d'activité, dont les modalités seront décrites dans le paragraphe
concerné , les autres techniques ont déjà été présentées ( en particulier ,
II., 1.2 ).
m~ cours des recherches qui vont ~tre relatées maintenant, de multiples
difficultés matérielles ont interdit de poursuivre certaines investigations
aussi loin qu'il l'aurait fallu, et , dans plusi~lrs cas, nous serons amenés
à poser. des problèmes sans pouvoir les résoudre •
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2. L'AllRIVEE DES HIGRANTS
2.1. La fin du vol migratoire
'Hous avons vu plus haut ( III., J.3.) que les migrants , ayant échappé à
leur "couche limite" son{,-véhiculés par les mouvements aériens ~ vents ou dé-
placements de masses atmosphériques - liés à la structure de la Z.C.I.T. et
à ses déplacements annuels • Cependant , un ~el mode de transport à, longue
distance n'est pas uniquement passif; l'insecte doit voler activement,
quelquesoit son orientation par rapport à celle d~~s laquelle il est entrainé ,
pour pouvoir se maintenir en l'air.
Nous avons vu également l'influence dominante de la température nocturne
sur IVactivité de vol de ~.voelkeri • L'activité maximum, telle qu'elle peut
~tre déduite de captures effectuées au piège lumineux , est observée pour des
températures proches de 25 oc • Selon le climat saisonnier , et bien entendu
l ' alti tude à laquelle sont transportés les migra..'1ts , la température nocturne dé-
croit assez rapidement au cours de la nuit; si elle s'abaisse au dessous de
18 - 190C, aucune activité n'est plus observée • L'arr~t du vol migratoire
au cours d 'une nuit donnée , peut sans doute etre partiellement imputé à la
'-
température nocturne • T'fais , chez un insecte e..'1 vol , le fonctionnement des
muscles élève la température , probablement de manière considérable par rapport
à la température extérieure • L' ~.rrêt du vol migratoire. est probablement da
en grande partie à un ~lénomène de fatigue. L'insecte qui cesee de présenter
des battements d'ailes suffisemment vigoureux tombe alors vers le sol.
De l'endroit où il atterii; dépend la suite de son conportement • S'il se
pose loin de toute plante-hate , il lui sera possible de reprendre son vol
migratoire la (les) nuit (s) suivante(s) , à condition que ses réserves éner-
gétiques le lui permettent • JOHNSON ( comm. person.) a pu faire voler 25 heures
d'affilée des 12.intn.rmedius suspendus dans un couloir ventilé ; nous avons esti-
mé ci-dessus à trois heures consécutives la durée moyenne des vols effectués
chaque nuit par les migrants • Rien ne s'oppose donc , en principe , à ce que
les vols migratoires puissent se poursuivI'e plusieurs nuits consécutives ,
jusqu'à épuisement des réserves énergétiques totales, mobilisebles en plu-
sieurs fois •
Si l'insecte attérit à proximité d'une plante-h8te , la situation peut
évoluer de mani8res différentes. Deux cas peuvent se présenter: ou l'insecte
trouve des congénères en même temps que son alimentation spécifique , ou il
n'en trouve pas •
GATEHOUSE & HALL (1976) ont mOF.tré en effet que des femelles isolées de
~.sllJ~rstitiosus (= ].voelkeri ?) pouvaient continuer à présenter une acti-
vi té de vol , même après s'être alimentées , tandis que l'on sait ( ED\71,RDS ,
1970 ; DINGLE & PBORA ,1973 ; DUVIARD , ci-dessus ) que les individus accouplés
et nourris histolysent très rapidement leurs muscles alaires et deviennent
incapables de voler 0
L'allongement de la période de préoviposition , pendant laqûellc s'effectuent
les vols migratoires , chez les femelles vierges isol?es , par rapport à des
femellGs vierges ~aintenues en groupe , a été observé éealement chez 2.inter-
medius ( YOUDEO:7EI ,1967), comme chez l?,.suTlcrsti tiosus. ( GATlliOUSE & HfJ,L ,1976).
Il semble donc que la découverte de plantes-h8tes par les individus en mi-
gration ne soit pas une condition suffisante pour que cesse la capacité de voler.
cett.:; découverte de la pla..'1te-h8te doit se faire simultanément par plusieurs
individus. Ainsi, outre la découverte de l'~liment~tion , se réalise la ren-
contre de partenaires s~xuels , qui sont, comme nous l'~vons montré plus haut
( Cf. II., 2.5.),les deux facteurs essentiels régissant l'histolyse des nmscles
alaites , interdisant tmy.te poursuite de l'activité migratoire, et assurant la
colonisation du nouvel habitat découvert.
le.;
2.2. La découverte de nouveaux habitats
2.2.1. Découverte de l'alimentation
--~
AYant atter~ à proximité d'une plante-hôte , les insectes dépendent de
leurs moyens sensoriels pour percevoir le milieu et découvrir tant leur nourritu-
re que leurs congénères et donc leurs partenaires sexuels •
Les organes sensoriels dont l'utilisation a pu ~tre mise en évidence
sont les yeux ( YOUDE07EI ,1966 ,1969 ), les chémpDecepteurs de l'olfaction
situés sur les entennes ( MAGDE ,1965 ; YOUDSOWSI , 1966 ) et les chémorecep-
teurs du go"flt , situés sur les pièces buccales ( SAXZNA ,1963 ; SŒOONHOVEN
& HENSTRA ,1971 ).
En réalité, la découverte de l'alimentation et celle des congénères
semblent étroitement liées et se traduisent par la formation des agrégats de
prise de nourriture , si caractéristiques chez ces, insectes • Il ne semble
pas qu'il y ait repérage olfactif des plantes-hates à grro1dei distance
'-
C PEARSON ,1958). On a pu simplement mettre en évidence qu'une fraction aro-
matique , présente dans l' extrait à l'ether des feuilles de l~alvacées , at...
tirait les insectes à faible distance et les emp@chait de s'éloigner (SAXg~A,
1965). De m~me , les graines de I~alvales déjà percées , ou fendillées , ou
encore écrasées, se revèlent plus attractives par l'odeur qu'elles émettent
que les graines intactes ( P2A~SON ,1958 ; YOUDSO~EI ,1966 ) • Comment d'ail-
leurs , expliquer autrement le rendement remarquable des pièges à graines uti-
-
lisés tout an long de ce travail : les graines en place dans les pièges , et
les groupements d'insectes sur ces graines sont invisibles de l'exterieur
( Cf. II ,1.2.). Il faut donc envisager une attractivité olfactive des graines
pour expliquer le fonctionnement de ces pièges • Mais la découverte de la grai-
ne ou de la pl~nte par un premier insecte semble bien essentiellement due au
hasard de ses pérégrinations qui l'~~ènent à proximité de cette source de
nourriture. Si l'on en croit les observations de JM~Zfl{ (1972) , la découver...
te de graines de Sterculia carthaginensis nouvellement tonbées ( ou placées
par l'expéri~entateur ) au sol, au pied de l'arbre-m~re , dans un site peuplé
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de ]..fasciatus , se fa.i t eénéralement en moins de ~f1El}!:I;e trois heures trente
mais dépend de la densité du peuplement en insectes , et donc de la distance
de la graine au tronc de l'arbre-mère ( voir ci~dessus).
Parvenu à quelques centimètres de la graine, l'insecte est attiré par
un stimùlus olfactif émis par celle-ci, qui induit l'extension et l'applica~
tion du proboscis sur l'aliment. Ce stimulus est provoqué par certains lipides.
Une fois le proboscis a.ppliqué sur la graine , un troisième type de substance
e~imique stimule les récepteurs du gont situés à l'extrémité du labium ces
,
asubstances sont surtout des sucres ( sucrosè), glucose , raffinose) et
'-'~J
l'~nverse des précédentes, ne sont pas spécifiquement présentes Qhez les
plantes de l'ordre des T,~alvales • La stimulation des organes du goût entraine
l'insertion des stylets dar.s la graine et l'ingestion de nourriture, dont le
déroulement continu est en outre stimulé par l'~ction de ces m~mes substances
au niveau des récepteurs du goût de H épipharynx ( SAXEN A ,1965 ; P.sREGRINE ,
1972 ). Cepend8~t , l'ensemble de ce comportement est fortement. dépendant du
contenu hydrique de l'insecte et de la durée du jeune préalable.
1.!ais dès que , da."lS une zone donnée , une graine tombée au sol a été
découverte par un insecte et que celui-ci a comnencé à s'y alimenter, tout
sera plus simple pour ses congénères •
En effet, aux stimuli olfactifs et gustatifs vont s'ajouter de très im~
portants stimuli visuels dont le raIe est prépondérant dans la formation des
agrégations de prise de nourriture, comme l'ont bien mis en évidence les tra-
vaux de YOUDE0J31 (1966) sur ~.intermedius • La vue d'autres individus de la ~~-
me espèce est 9minement attractive pour Dysdercus ,qui semble vivement attiré
par tout objet perçu. Ces insectes semblent à m~me d'apprécier la forme de
l'objet, et , à faible distance, semblent reconnaitre une "forme Dysdercus" •
Lorsque le contact physique est établi , les stimuli tactiles ou olfactifs ( à
l'aide des antennes et du rostre) renforcent la tendance de l'insecte à main-
tenir lU1 contact étroit ave~ son congénère ( YOUD30ryZI,1969).
TABLEAU XV
Moment de
l'observation des g rai n e s
heure temps
locale écoulé 2 3 4 5 6 7 8 9 10 Total







1.30 2 6 35 18 3 7 15 3 9
-- --- ----~----1---------- ----- -------.













































































5.30 3 1 6 7 3 ]4 29 16 15 6
13.00 6.00 o o 6 2 3 9 27 11 15 5 78
























































Variation du nombre des larves de D. voelkeri observées sur des
graines de S. setigera en fonction du temps écoulé après l~ mise
en place des graines ( 07.00 H du matin = temps 0.00); exp~rien~






















































































































Variation du nombre ne larves de D. voelkeri ob-$e.t"yées sur des graines de
S. setigera en fonctiondu temps €coul€ apr~s la mise en place des graines
(07.00 du matin-temps 0.00) ; exp€rience realts€e au Joro-Foro, d€cemore ]97].
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Cet auteur ne s'est aps intéressé au r8le de la couleur. Quoique l'on
ai t beaucoup écri~ et peu montré au 3ujet des "warning colourations" dont le
genre pysdercus est un bon exemple dans le monde tropical ( Cf JANZ~T ,1972),
il ne semble pas que les auteurs aient envisagé que la couleur rouge-vif pré-
sentée par ces insectes , et dont le contraste est si marqué avec la éouleur
de fond - gris à brun - de leurs habitats , puisse jouer un r8le dans la cons-
titution de ces agrégats, dont nous verrons plus loin l'intér8t pour l'insecte.
Or les agrégats de prise de nourriture , particulièrement sur les graines tom...
bées au sol ( Ceiba , Bombax , Sterculia ) forment des signaux nettement repé-
l'ables, les larves et les adultes s'empilant sur plusieurs centimétres de
haut ; nous avons trouvé plus de 80 individus de D.voelk?ri sur un fruit tombé
ouvert de â.aetigera contenant 5 graines , plus de 200 insectes s~r une capsule
ouverte de Fromager tombée au sol ; JMiZ~J (1972) ooserve des agrégats de plus
de 40 j2.fasciatus par graine de â.carthardnensis • Hous avons souvent observé
des agrégats plurispécifiques : D.voelkeri et 2.~Alanoderes étroitement mêlés
sur des graines de Fromager en zone forestière .Q.voelkeri et 2.hRemorrhoida...
lis sur les graines de ~.setigera , en savane •
Dans ces denses agrégats. d'insectes , tous cherchent à piquer la graine
pour s 'y alimenter ~ YOUDEOWEI,1966 ; nos observations ) et la bousculade
permanente dont l'amas d'insectes est le siège modifie constament la structure
du groupe.
Afin de suivre la découverte. et l'exPloitation de graines par les RYsder-
~ ,nous avons disposé au pied tiJ.tme-savaBe d'un Sterculia setigera , en
savane ,habitat d'une fo~te population de ~.voelkeri , des graines encore
intactes de cette espèce ligneuse , prélevées dans des follicules en place sur
l'arbre. Dix graines ont été placées au sol à une distance du tronc n'excè-
dant pas le rayon de la couronne de l'arbre. A intervalles de temps réguliers,
les larves présentes sur ces graine~ sont décomptées ( Tableau XV et Fig. 35).
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Pour ce faire, un petit cylindre de carton placé autour de l'amas d'insectes
empè~he ceux-ci de se sauver pendant le comptage • Le cylindre est replacé quel-
ques minutes après , lorsque les larves ont repris leurs occupations • Les
-
densités maxiQum ( 15 à 85 insectes par graines, moyenne 34,5) sont observées
2.30 à 5. 00 heures après le début de l'expérience qui commence à 07. 00 h le
matin. Toutes les graines sont découvertes 1.30 h après le début de l'expéri-
ence ; 6.00 h après le début de l'expérience, la densité de larves est beau-
coup plus ,faible , nais ceci semble lié à la forte élévation de température qui
se produit au milieu de la journée ~ Une faible reprise d'activité est observée
dans la soirée et se maintient, à travers la nuit, jusqu'au matin suivant.
Puis le nombre des larves diminue , et les graines sont toutes abandonnées après
la 30° heure , au momsnt des fortes chaleurs du milieu du jour • Elles ne seront
plus recherchées par les insectes par la suite j 48 h après le début de l'expé-
rience , aucun insecte n'est observé sur les graines. Cette série d'observa-
tions , effectuée sur une population de larves agées ( surtout 4° et 5° stades)
montre une exploitation particulièrement rapide des graines. SUr une population
de larves plus jem1es , 2° , 3° stades les agrégats se maintiennent plus long-
-
temps en place ( 5 à 8 jours) , comme nous aVons pu l'observer sur des graines
de ~.tragacentha , à Adiopodoumé • L'ensemble de ces observations concorde
avec celles de J NrZ31'l" (1972) , déjà citées ~
Lorsqu'il s'agit de fruits entiers ( capsules de coton, d'Hibiscus, de
Fromager) offrant, par le nombre de graines qu'ils contiennent, des possibili-
tés alimentaires plus importantes , les agrégations de prise de nourrit~re peu-
vent ~tre observées pendant près d'une semaine.
Dans le cas des J;!alvales arborescentes ( Ceiba , Bombax , Sterculia ,
Adansonia ) le site colonisé est la surface du dol située au pied de l'arbre-
m~re où se trouvent disséminées les graines • Cette aire peut être de dimension
analogue à celle de la couronne de l'arbre ( ce.8 des Malvales barochores ,



























Figure 35 • Exploitation de 10 graines de Sterculia ~etigera par
.Q.ovoelkeri. au cours de deux journées successives , au Foro-foro
( 14 et 15 décembre 1971).
Histogramme 1 nombre de larves comptées
courbe 1---X 1 nombre de graines exploitées
courbe 1 température mesurée ~ la surfave du sol
( cas des ~alvales anémochores comme Ceiba
l~
Bombax voir plus loin , 3.2.4 ).
Il ne semble pas que la prise de nourriture au viveau des fruits encore portés
sur l'arbre soit une règle générale. WINIGER (1970) signale les dégats de
pysdercus sur les capsules vertes de Kapokier , et nous avons observé une fois
des adultes de ].~elkeri se posant sur les capsules vertes d'un petit froma-
ger • Il est difficile, en raison de la taille ~abituelle de ces arbres , de
savoir si ce 60mportement est une règle. En zone forestière, il Y aurait là
un aventage évident pour l'espèce en migration, qui serait à m~me de localiser
ses plantes-h8tes sans devoir pénétrer sous le couvert forestier • Cependant ,
l'examen systématique de très nombreuses capsules de fromager ne nous a jamais
permis de déceler les traces caractéristiques que sont les cicatrices de piqu-
~res de l'insecte, sur la face interne de la paroi de la capsule ( WYNIGER ,
1970 ). Si JANZ~~ (1972) signale la présence de nombreuses larves de ].fascia-
~ dans les fruits déhiscents de 2.carthaginensis encore sur l'arbre, ceci
ne nous emble pas ~tre le cas général. PEARSON (1958) n'y fait aucune allu-
sion et il a compilé de nombreux travaux. Pour notre part, en six ans d'ob-
servations sur le terrain, nous n'avons observé le fait qu'une seule fois;
des larves ( L4 et L5 ) de D.voelkeri montaient et descendaient le long d'un
~
tronc de 2.tragacantha , à Adiopodoumé , et s'alimentaient sur les graines des
follicules déhiscents, en place sur l'arbre; cet arbre, sttué contre notre
maison, hébergeait chaque année une importa~te population de ].voelkeri sur
ses graines tombées au sol , mais hormis les agrégats immobiles de larves dans
les creux abrités des contreforts, à faible hauteur au dessus du sol ( jusqu'à
20 - 50 cm de haut ) cette ascension observée une fois ne s'est jamais renou-
vellée sous nos yeux • Les observations de !ITERS (1927) vont également dans ce
sens •
Dans le cas des lAalvales herbacées et basses ( coton, Hibiscus sPP.),
. au contraire , les insectes se trouvent en permanence sur leur h8te même •
HO
Lea agrégations de prise de nourriture se font sur les capsules déhiscentes. a
Dens le cas du coton , les piqu~res alimentaires effectuées par les punaises
( adultes ou stades larvaires avancés) entrainent un développement anormal des
fibres ( dég~ts en quartier d'orange; teinture de la fibre d'où le nom anglais
de "stB.iner" ) , voire une pourriture de la capsule ( stigmatomycose transmise
par les rostres infectés ). Entre les masses de fibres qui ne se déploient pas
normalement , les insectes peuvent former de très denses agrégats • Sur Hibiscus
où la graine n'est pas entourée de fibres, les insectes dévorent le contenu
des graines avant qu'elles n'aient été disséminées.
Nous reviendrœls plus loin sur les modalit~s de prise de nourriture.
2.2.2. Découverte des partenaires sexuels.
Comme nous venons de le voir, le repérage de l'alimentation va de pair
avec celui des congénères • Pour les Dysdercus :iJ:Enigrants, la découverte d '"Lm
nouvel habitat est, comme chez d'autres Hétéroptères grégaires ( LOHER &
GOnDON ,1968) le mécanisme simple qui assure la rencontre des sexes , sans que
l'espèce ait besoin d'un mode d'attraction sexuel spacifique assurant la repro~
duction •
Males et femelles migrent en nombre~équivalents ,quoique l'on ait pu
observer une colonisation des habitats de quelques jours plus précoces par
les mâles que par les fem·elles ( GOT..Dnm ,1928) , et se rencontrent lors de
la recherche de nourriture. Le rapprochement des sexes est très comparable
à celui décrit chez ~hoco~is ~pt~ L. ( H~EJIG & LUD7IG ,1951 ; ZDAREK ,
1970 ). Nous l'avons observé dans nos élevages, à Adiopodoumé • Que ce soit
en terr8xium· ouvert , ou dans des cages fermées , ce comportement est très
constant, et peut ~tre décrit com~e suit:
Le besoin d'accouplement n'~pparait pas immédiatement après la mue ima-
ginale , mais dans un délai de 1" è. 6-7 jours, qui semble, chez .Q.voelkeri,




Il senble que l' initiative du rapprochement sexuel revienne aw- mâles
qui tentent de copuler avec tout objet , mobile ou immobile qui , par quelque
stimulus émis , déclenche chez cer derniers les réflexes , conditionnés ou
non , qui sont les composantes du comportement sexuel •
Le maIe, ayant approché jusqu'à quelques millimétres l'objet reconnu
comme IDl partenaire possible , et qui peut être un autre mâle , une femelle
sexuellement immature ou mature un Dysdercus mort, une femelle d'une autre
espèce ( nous avons trouvé dans la 'nature plusieurs couples hétérospécifiques
~ voelkeri x ~ melp~oderes , mais nous n'avons fait auc~ne tentative pour
reproduire ce fp~t aU laboratoire. GOLDING ,1928 , et VRYDAŒ{ ,1942 , smgna-
lent le même phénomène ), se précipite alors sur celui-ci et mont8 brusquement
sur son dos; si l'objet est un maIe, ce dernier ne semble pas troublé et
s'immobilise , tandis que son agresseur , fermement accroché sur son dos , et
parD~lèllement à lui, s e laisse glisser latéralement pour tenter de s'accou~
pler • L'aggresseur "réalise" assez rapidement son érreur et se retire.
Si l'objet découvert est une femelle, cette dernière r8ponddra différem-
ment aux avances du nale selon son état physiologique • Une jeune femelle ,
~e~He-et vierge et à j~un , refuse généralement l'accouplement par des oscil-
lations latérales et rép8t~es de l'abdomen, et de rapides mouvements et déplace
ments • Dans les cages d'élevage, ces tentatives sont souvent interrompues par
la chute des deux partenaires depuis les parois verticales dA la cage •
Une femelle ayant cowJencé à s'alimenter accepte l'accouplement lorsqu'elle
atteint l'~ge de 4 à 5 jours, dans les conditions de notre élevage ( stades D
ou E de développ-ment ovarien j voir II, 2.3.2.) • Le mâle ,se maintenant
fermement à l'aide de ses pattes, se glisse sur le côté, et , par une torsion
de l'abdomen, tente d'assuer le contact de ses organes sexuels avec ceux de
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la femelle, qui reste alors immobile ou se déplace lentement. La réussite
n'est pas toujours assurée. Dès que le contact est établi la femelle reprend
ses déplacements , et le ·male , plus ou moins déséquilibré , quitte sa posi-
tion de cavalier et se retourne , entrainé par le poids plus grand de la fe-
melle , dans une position opposée; les deux partenaires sont alors placés
daJ.1s l'axe l'un de l'autre , se"tou!'nant le dos" dans une position classique
chez les punaises , seulement retenus par leurs organes sexuels joints •
L'absence de nourriture semble ~tre , pmur les femelles, un obstacle
..
majeur à l'accouplement chez ].voelkeri , ~.melanoàeres ( VRYDAGH ,1941,1942).
EDWARDS (1970) obtient des accouplements entre nâles adultes et femelles vier-
ges ,à jeun, chez ~.intermedius , mais DAVIS (1975) observe, chez ].iRl-
yoniger , que de tels accouplements sont rapidement interrompus les femelles
ne semblent ~ftB accepter les males que si elles disposent simultanément de
nourriture • D~ns ces dernières conditions, les femelles de ~.voelkeri
présentent , co~me nous l'avons montré, à la fois l'histolyse des muscles
alaires et le développement des oocytes' La vitellogenèse est rapidement
bloquée , comme nous l'avons vu , en l'absence d'alimentation ) ~ Les femelles
qui ont pu s'accoupler de manière sporadique ,tout en restant à jeun , sem-
blent conserver - au moins une partie d'entre-elles - la faculté de voler,
mais les observations varient d'une espèce à l'autre ( )!;In ARDS ,1970 ; DAVIS ,
1975 ; DUVIARD , ci-dessus ). D'une m&~ière générale, ces faits concourent
à assurer la rmlssite de la migration, c'est à dire l'établissement des
adultes dans des habitats adéquats: la présence de nourriture, si elle est
indispensable à la réussite des accouplements , est e~ssi nécessaire au dévelop-
pement de la progéniture à venir. Le comportement ue refus des femelles vierges
et à jeun vis à vis des m~es peut donc être considéré comme un processus adap-
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Figure 36 • Dur~e de l'accouplement chez ~.~_~e~ , en élevage.
L'intervalle de classe est de six heures.
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Comme chez tous les Pyrrhocoridae , l'accouplement est très long , pou~
vant durer , chez 2.voelkeri , de 24 h à une centaine d'heures (Fig. 36) •
Ces observations confirment celles de VRYDAGH (1941) et ces chiffres sont
comparables à ceux observés chez .Q.cingulatus ( SRIVASTAVA & BADAHUR ,1958)'
" . /
fHOMAS ,1966 ). Or PLUOT (1970) montre que, chez cette dernière espèce,
l'éjaculation se produit entre 2 1/2 et 4 h après le début du coït , fournis~'
sant d'emblée une quantité de spermatozotdes suffisante à fertiliser la fe~
melle pour une longue période • La raison d'un si long coït ne parait pas
claire. Il semble que l'hypothèse d'un rele favorable d'un si long accouple~
m~lt sur la fécondité de la femelle ne pàisse ~tre retenue ( ODHIM,ffiO ,1968
.'-
ODHIAJ.mO & ARORA ,1973) quoique l' accouplement soit connu pour stimuler le
développement des oeufs et l'oviposition chez de nombreuses espèce~ d'insectes.
DINGLE & ARORA (1973) émettaient l'hypothèse suivante: étant donné que
les femelles de DysderC\lS présentent une histolyse des muscles alai:bes et non
les mâles ( nous avons vu plus haut avec quelle réserve il fallait admettre
cette conclusion) la copulation pourrait servir à maintenir les mâles près
des femelles incapables de voler • DAVIS (1975~ remarque que les données man-
quent totalBment (et pour cause ••• ) pour ét~er cette hypothèse. Il semble
'.
donc que la question ne soit pas résolue • Cependant , nous avons vu plus haut
-
que, s'il ne la déclenchait pas, l'accouplement accélérait l'histolyse des
muscles alaires , probablement par un relai neuro-endocrine ( EDWP~DS ,1970 ;
DAVIS ,1975 ; nous-m~me , ci-dessu~ ), favorisant ainsi la fixation des insectes
dans un habitat où la nourriture est présente, et l'établissement d'une nou-
velle génération dans un biotope adéquat •
Comme chez OncoEel tus ( LOBER & GORDON ,1968) , la "solidité" de l' accoU-
plement varie dans le temps ? ~nez 2.voelkeri , en élevage , les couples for-
més d~puis moins d'une heure ou deux se détacljent facilement, particulièrement
lorsqu'ils sont dérangés. Par la suite, l'accouplement semble extrèmement
solide et on peut transporter un couple en ne tenant que l'un des partenaires.
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Nous n'avons jamais pu assister à la séparation d'un couple formé depuis long-
temps • Chez ].voelkeri , VRYDAillr (1941) observe que les couples se désunissent
12 heures environ après la ponte, mais chez ~.cingulatus , SRIVASTAVA & BADA-
HUR (1958) donnent des chiffres plus nuancés de 8 à 24 heures , qui correspon~
dent à ce que nous avons obssrvé chez ].voelkeri •
La femelle qui a terminé de pondre peut être , à nouveau , et i~~édiatement
chevauchée par un mâle. Les individus peuvent s'accoupler plusieurs fois. au
cours de la vie imaginale • Une femelle peut s'accoupler à 3 ,4 ou 5 mâles
successifs , quoiqu'un seul de ses accouplements soit suffisant pour produire
des, oeufs viables pendant la vie entière ( ~1ŒL4S ,1966 ; PLUOT ,1970). Un
mâle peut s'accoupler plus souvent encore, jusqu'à plus de 10 femelles dif-
férentes , comme chez 12.koenigii < CHATSRJI ,1960) ou ].cinrçulatus .< TROUAS ,
1966 ). Hais le premier accouplement semble ~tre toujours le plus long 0
2,.3. La ponte
2?3.1. Le comportement de ponte
Sur le terrain, la ponte a lieu soit dans la terre, soit, sous des
débris végétaux , parfois aussi sous les amas de graines tombées au sol • Au
laboratoire, en terrarium ou en cage d'élevage munie d'un fond de terre, la
femelle choisit souvent un site qui présente une discontinuité dans le substrat:
petite crevasse du sol, fente réalisée entre la terre et une masse de graines
ou l'enveloppe d'un fruit. Dans les conditions de l'élevage, à Adiopodoumé ,
un sol humide était toujours préfèré à un sol sec par la femelle qui, générale
-
ment, aménage elle-m~me la cavité où elle déposera ses oeufs et peut m~me la
creuser totalement elle-même • Nous avons pu observer à de nombreuses reprises
le comportement de ponte, qui peut être décrit comme suit 1
Le site est repèré après une longue période ùe recherche , qui peut durer
plusieurs heures, interrompue d'arrêts plus ou moins prolongés. La femelle
touche le sol de ses antennes à de nombreuses reprises , et déplace les
grains de terre ou de sable avec les tarses antérieurs • Lorsque le site
est choisi définitivement, la femelle entreprend alors de creuser une cavité
verticale d'environ ml centimètre de profondeur, à l'aide de ses tarses anté-
rieurs Y-bep8~~8-~e-8ite, rejettant les matériaux sur 1~c8tés • Le creuse-
ment est interrompu de fréquentes palpations des antennes • La réalisation àe
la cavité peut durer une heure, une heure et demie • ~suite la femelle se
retourne et engage son abdomen dans la cavité, s'y laissant descendre de tel-
le sorte que seul le thorax et la t~te en dépassent , ainsi que les deux paires
de pattes antérieures • La ponte commence alors , quï dure environ l h 1/2 à
2 h , et quelquefois beaucoup plus longtemps ; SRIVASTAVA & BADNIUR (1958)
observent des durées extrèmes de 7 heures ches ].cinSUlauls ; si la femelle
est dérangée pendant la ponte , celle-ci peut être interrompue , mais la femel-
le ne reprendra pas cette activité sur le m~me site. Si elle n'est pas inter~
rompue, la femelle dépose alors la totalité de ses oeufs. La ponte achevée,
la femelle ressort de la cavité et la rebouche à l'aide des matérirolx du creu-
sement • Le rebouchage est fréquemment interrompu par des palpations des anten-
nes dans la cavité, nos observations confirmant ainsi cell~s de HARGREAV~S &
œAYLOR (1938 ) citées par VrrYDAGH (1942) ches n.ni~ofasciatus •
2.3.2. La fécondité des femelles
Ce point a fait l'objet de nombreux travaux portant essentiellement sur
les espèces de l'qncien monde. En ce qui concerne plus particulièrement ~.voel
keri, VRYDAGH (1941) estime que les femelles effectuent en moyenne 3,3 pontes
et déposent un nombre moyen total de 292,7 oeufs ( variations de 45 à 135 oeufs
pondus). D'après cet auteur, les femelles co~~~ncent à pondre 9 nours après
la mue imaginale , et continuent ensuite, tous les quatre jours, jusqu'à
leur mort •
Sans reprendre com~lètement les travaux de cet auteur , nous avons nous-
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m~me observé, en élevage au laboratoire, la fécondit4 des femelles primipares
( Fig 37) ; sur 33 pontes observées , la fécondité moyenne est de 104 oeufs , ~
avec des pontes variant de 12 à 140 oeufs • Ces chiffres qont légèrement su-
périeurs à ceux donnés par VRYDAGH (1941) pour les pontes de primipares ( moyen
ne sur 10 femelles: 97,08 oeufs, variant de 45 à 135). Par ailleurs, nous
observons que les pontes , dans les conditions de notre élevage ( femelles
alimentées et mises en présence de m~.les dès la mue imaginale ) déllutent net~
tement plus tôt que dans les élevages de VRYDAGH , dès le 5° jour après la
mue imaginale on trouve des pontes de primipares , le maximum se situant les
7 et 8° jours ( Fig. 38 ); la différence des conditions climatiques suffit à
ex~liquer la relative précocité des femelles d'Adiopodouné , élevées à une
température moyenne de 28°C , contre 25°C pour les fnmelles étudiées par
VRYDI\ŒI •
Parmi les D;rsder'cus , ,2. 'Voelkori ne semble pas être une espèce particuliè-
rement prolifique. lL'\.HGREAVES & TAYLOR (1938) observent , sur 8 couples de
22.nigrofasciatus , une féconrli té oscillant entre 491 et 835 oeufs • Pour cette
m~me espèce, VRYDAGH (1942) observe des fécondités allant de 386 à 968 oeufs
avec une moyenne de 599,3 Offilfs • Ce même auteur observe , chez~.mel~1oderes .
une fécond~té plus grande encore , avec des variations de 215 à 1365 , et une
moyenne de 646,5 oeufs • C0pendant 'l''"dOlHS (1966) observe chez ~.cingulatus
une fécondité allant de 6~ à 464 , avec une moyenne de 210,08 oeufs.
Divers facteurs , dont le rele n'est pas toujours parfaitement clair,
peuvent modifier la fécondité des ~emelles • Chez ].fasciatus , CLARKE &
SARDESAI ( 1959) ont montré le rele important de la température sur la lon-
gévité des femelles et laure possibilités reproductrices. Après la mue ima-
ginale , les modifications pondérales observées chez les femelles traduisent
largpment l'état de développement des oeufs: à 15°C, celui-ci est si lent
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Figure 38 • Age des femelles de govoelkeri effectuant leur premi~re
ponte cà
400C , les ovaires ne se développent pas ; mais à 28°C , par exemple , la
croissance est rapide et l'ovaire est m~r en quatre jours. Ceci est à rappro-
cher de nos observations sur l'état de développem~nt ovarien des femelles mi-
gr81ltes , d'autant plus avancé que la température moyenne est plus élevée
( Cf. II , 2.3.3.). Le nombre des femelles pondeuses varie également avec la
température : il est de 90 %à 28°C , mais de 30 %à 20°C • Le nombre des
pontes par femelle dépend aussi de la température: 28°C est l'optimum pour cet-
te espècè ; à cette température , la période de pré-copulation et le temps
passé en accouplements sont minimum ; il Y a alors plus de pontes , donc plus
d'oeufs totaux produits. Enfin, l'influence de la taille des femelles est
certaine: les grands individus pondent d'avantage q'oeufs que les petits.
Les facteurs susceptibles d'influencer la taille des imagos ( rationnement
en eau, température ),par leur action sur le développement post-embryolu1aire ,
ont donc un rele indirect sur la fécondité des femelles •
Enfin, GEERING & COAK8R (1960) mettent en évidence le rele de l'alimen-
~
tation sur la fécondité des femelles de ~.voelkeri • Cette espèce est capable,
nous l'avons vu , d'exploiter un grand nombre de pla.ntes-h8tes , n'appartenant
pas toutes à Hordre des !.':alva1es , et d'y effectuer leur cycle complet. Des
recherches entreprises par ces auteurs , dont les conclusions manquent de
précision , il ressort que les r~gimes autres que ceux à base de graines de
coton m~res sont moins adéquats pour la reproduction, si l'on considère la
fécondité des femelles • r.~ais les graines de coton fraichement récoltées as-
surent une meilleure fécondité que les graines stockées longtemps. Les fe-
melles élevées sur sorgho sont plus petites et ~oins fécondes que celles éle~
vées sur graines de coton. Si des adultps sont élevés sur capsules de coton-
nier, la fécondité des femelles augmente ave~ l'âge des capsules.
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2.3.3. Viabilité des oeufs
Les facteurs modifiant à proprement parler la fertilité des femelles seme
blent ~tre uniquement d'ordre alimentaire. Les travaux de GEERING & C01\KER
(1960) laissent supposer que le pourcentage d'oeufs viables dépend partiel~
lement de l'alimentation ~aternelle •
Cependa~t la viabilité des oeufs dépend très étroitement de l'hYiromé-
trie comme l'a montré VTIYDAGH (1941) chez ].voelkeri • Les oeufs sont extrè-
mement sensibles ~ une diminution de l'hygrométrie. A 30°C, par exemple, b
100 %des oeufs éclosent à 95 %d'}!umidité relative, mais 59 %seulement pour
une hygrométrie de 72 % . PE1\RSON (1958) présente des exemples comparables pour
d'autres espèces.
La température joue également un rôle important , par son influence sur
la durée d'incubation, et son action léthale sur les oeufs audessus et au
1
dessous de certains seuils. Chez ].voelkeri , VRYDAGH (1941) montre que la
durée d'incubation passe de 6 jours , à 25 oc , à 4 jours, à 30°C, et cal~
cule que celle-ci ne se fait plus au dessous de 13,4 oC • De même, BXr.HIA &
~AUL (1966) montrent, chez ].koenigii , qu'en dessous de 15°C et au dessus de
32°)C il n'y a pas de développement des oeufs , et que la durée '('incubation
passe de Il,19 jours à 20°C à 5~ 5,55 jours à 30°C.
La teneur en eau du sol semble un facteur important • D~s expériences ré-
aliRées au labor~toire d'Adiopodoumé mettent bien ce fact~ur en évidence. 30
femelles gravides ont été répartie~ en trois lots de 10 • Chaque femelle était
placée d9ns une cage particulière, constituée d'un pot de fleur rempli de
sable pur, coiffé d'un cylindre en altuglass fermé à son sonmet par un grilla~
ge moustiquaire • Dp~s 10 pots, le sable avait été sèché en étuve à 105 OC
pendant une nuit j dans un second ~otde 10 pots , le sable avait été humidifié
par bassinage , mais avait ressuyÉ lorsque les femelles y étaient déposées;
UI '~"fI'l





Figure 39 • Viabilité des oeufs de Q.voelke~ dans diverses condi-
tions d'humidité du sol.
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dans le dernier lot , les 10 pots étaient maintenus dens de hauts cristalli-
soirs remplis d'eau qui entretenaient une saturation complète du sable. En
raison du climat local, l'hygrométrie, à l'intérieur des cylinsres , dépassait
touj ours [15 5'j 0
Les résultats de cette expérience ( Fig. 39) montrent que si sur sable
humide mais ressuyé, les oeufs sont normalement viables , leur mortalité est
très élevée dans les deux autres cas • Il est certain que dans la nature , des
conditions d'extrème sécherssse ( saison sèche avec Harmattan) ou d'engorge-
mnt des sols par l'eau ( saison des pluies) auront une grave répercussion sur
les potentialités reproductrices de l'espèce.
3. LE DEVi!:JJOPPUtENT DE LA nOUVELLE GIiNERATION
3.1. Le comportement grég&ire
3.1.1. Alternance d'activité et d'inmobilité
Chez ~.voelkeri , après l'éclosion des oeufs, les jeunes larves de stade
1 restent groupées dans la cavité de ponte • LeuD coloration , orangée à. l' éclo1
sion , peut rapidement virer au rouge vif , mais dans certains cas ,comme
..
nous l'avons observé en élevage, se maintenir au delà de la première et m~me
de la seconde mue • Le rostre, court, ne dépasse pas les h~~ches postérieures.
Ces jeunes larves , fragiles à la dessication , ne se nourrissent pas ,~ais
selon VRYDAGH (1941) consommeraient un peu d'eau. PIERRllliD (19~1) observent
qu'elles peuvent se nourrir occasionellement des oeufs non éclos de leur couvée.
La première mue a lieu drolS le sol ; les larves de second stade prennent
rapidement une teinte rouge vif , t~te et appendices devenant noir~tres • Les
larves quittent le lieu de ponte et se séparent ; elles commencent à se nour·~
rir et , en conséquence, l'abdomen se distend progressivement • Le rostre,
qui peu après la mue atteignait l' extrémité de l' alldomen , n' a-l;teindra plus en
fin de stade , que le bord postérieur du 2° segment abdomL~al •
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Dès la deuxième mue , les ébauches alaires deviennent visibles; l'insec"
te présente toujours sa colo~ation rouge-vif , mais les franges blanches des
sternites apparaissent et s'accentuent au cours des stades larvaires ultérieurs.
Avant chaque mue , les larves présentent une phase de repos bien caractéri@
sée débutant lorqquc les insectes se sont nourris à satiété • Ils se groupent
alors et restent immobiles •
Outr~ les agrégations de prise de nourriture dont nous avons parlé plus
haut , il existe en effet des "agré€$"ations immobiles" observées sur le terrain
chez plusieurs espèces; 1ilERS (1928) signale le fait chez les larves de 5°
stade de D.andreae , BALLARD & EVMJS (1928) chez D.sidae , en Australie. Nous
avons observé le même phénomène •
.Aux heures chaudes de la journée , les larves L2 à L5 de J2•.YQelkeri qui
se nourrissent sur les graines de §.seti~cra to~bées au sol , dans les savanes
du Foro-foro , quittent leur site de prise de nourriture lorsque la température
de la surface du sol népasse 35°C (Fig. 35) ; aU m~me moment , la température
de J.' air , mesurée sous abri à 50 cm au dessus du sol , est de 32°C, mais ne
dépasse pas 35°C lorsque la température de la surface du sol atteint 42°C
( voir aussi Fig. 7 et 8 ). Les larves se réfugient alors sur les touffes d'herbe
qui ont repoussé après le passage des feux de brousse et sur les chaumes dessé-
chés partiellement épArgnés par le feu ; au dessus de 20 cm au dessus du sol ,
la température de l'air est très nettement inférieure à celle de la surface du
sol, pendant les heures caniculaires du milieu du jour ( voir Fig. 8). Les
larves fOl~ent alors de petits agrégats immobiles et ne reprennent leur acti-
vité que lorsque la température de la surface du sol redescend en dessous de
35°C ; la tempére,ture de l'air , mesurée comme ci-dessus , est alors cie 28°C •
Des observations complémentaires ont été réalisées , non plus par comptage















































Figure 40 • Courbes de captures cumulées de Q.voe1keri , dans des
pi~ges à graines relevés toutes les trois heures, au coura de trois
périodes de 24 heures, au Foro-foro • 1 :30 au 31.1.1971 ; 2 1 6
au 7 .2. 1972 ; 3 : 13 au 14.2 0 1972 •
TABLEAU XVI
18~30 21.30 00.30 03.30 06.30 09.30 12.30 15.30
2].30 00.30 03.30 06.30 09.30 12.30 15.30 18.30
3 3 2
,
8 7 9 2 6 8 9 2
5 10 7 7 10 5 18 14
1 4 3 1
,.....;;.;._---
----f-----1----- -----1---1------ ------
4 ] 3 2
1 2 7 3
6 4 5 4 ] 4 7 3
16 6 11 1J 9 11 J9 II
1 1
1-------- ---- ------ ---- -------1------- ------ ~----
] 2 1
] ] 4 3 5
] 2 2 3
5 6 5 6 7 2 2 4
1 1 1
-----~----- -------------- --- ----.
Captures, par les pièges à graines, de D. voelkeri au cours de trois pé-
riodes de 24 heures, au Foro-Foro. Les pièges étaient relevés toutes les
trois heures.
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milieu • Au cours de trois périodes de 24 heures , 3 pièges à graines , placés
dans la savane du Foro-foro , aux pieds de Sterculia setigera , ont été relevés
à intervalles régdliers de trois heures • Les observations , débutant à 18.30 h
s'achèvent le lendemain à la mgme heure. Les résultats sont présentés dans le
Tlibleau XVI •
Au cours de la période étudiée, située en pleine saison sèche, la tempé-
rature ~t l'hygrométrie de l'air, mesurées sous abri à 50 cm au dessus du sol,
dans le site de piègeage , ont va~ié respectivement de 19°C et 95 %à 06.30 h ,
à 41°C et 18 à 35 %à 15.00 h. La température de la surface du sol , enregistrée
au pied d'un ~.setigera , oscillait entre 23°C à 06.30 h et 54°0 à 15.00 h.
Dans ces conditions eztrèmement contrastées, seules les larves de second
stade ne sont pas représentées dans toutes les périodes de captures : leur pré-
sence n'est observée dans les pièges qu'entre 18.30 h et 09.30 h , soit aux
heures relativement fraiches et plus humides de la fin ml jour, de la nuit
et du petit matin ( les dépôts de rosée sont abondants au cours de la période
considérée : saison sèche océa...'1ique , sans Harmattan ). Hais les autres stades
larvaires sont capturés en nombres équivrtlents tout au long du nycthémère ,
comme le montrent bie les courbes de captures cumùlées ( Fig. 40).
Il existe une appn.rente contradiction entre ces résultats de p:i.ègee.ge et 8@
ceux des observations directes réalisées ci-dessus • La seule explication plau-
sible repose sur le fait que les conditions climatiques qui règnent dans les
pièges ~ graines doivent être plus tempérées que cell-8 qui existent sur le
sol nu • Le piège 30ue sans doute , outre son rôle alimentaire , un rele de
refuge , comparable à celui des touffes d'herbes ; les larves s'y regroupent
dans des conditions climatiques relativement tamponnées • r.!ais le renouvelle-
ment régulier des larves, récoltées toutes les trois heures, tout au long des
trois nycthémères é~ldiés , suppose l'existence de déplacements const~'1ts des
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insectes au sein de la population, ce qui est en opposition avec les résultats
des observations directes et en apparente contradiction avec ce que l'mu sait
du rele de la tempétature et de l'hygrométrie sur le comportement d'agrégation
des pysdercus ( YOUD~OWSI ,1968). Certes, dans la nature, la densité des
peuplements de Dysdercus n'est pas toujours aussi élevée que celle qui peut
~tre réalisée au Laboratoire, comme c'était le cas des insectes étudiés par
cet auteur, oui montre que le comportement d'agrégation dépend, pour une bon-
ne part, de la densité des insectes. L'augmentation de l'activité, et paral-
lèlement la diminution de la tendance à l'agrégation qui accompagnent l'éléva-
tion de températùre , clairement mis en evidence par YOUDEŒJ~I (1968) ne res-
sort pas clairement de nos propres observations qui ont été réalisées dans des
conditions moins art.ificielles que celles où a travaillé cet auteur.
Il est regrettable que , faute de moyens , ces recherches de terrain
n'aient pu @tre poursuivies.
Nous avons cherché à savoir si , dans des conditions climatiquès variant
peu, un rythme d'activité quelconque pouvait être mis en évidence. Pour cette
expérience paxtimllière , un matériel spécial a été utilisé • Les insectes sont
élevés dans un terrarium ( Fig. 41) constihlé d'un bac de tale rGctangulaire ,
divisé en deux p~r une cloison étanche, rempli de terre à ras-bord; dans l'
une des moitiés, le sol est maintenu humide en permano.nce , dans l'autre il
reste sec • Des grain~s de coton régulièrement renouvellées dro1S chaque demi-
bac et une source d'eau ( coton mouillé placé, dans un pmllulier , à la limite
commune des drux demi-bacs) , assurent l'alimentation, tendis que des branchet-
tes piquées dans le sol servent de refUge et de support pour les mues. L'ensem-
ble est placé drolS un bac plus grand , et l'espace libre, empli d'eau , form~
un barrage efficace contre les fuites d'insectes non aptes à voler. Plusieurs
couples de ~.voelKeri , placés sur le terrarium, sont retirés lorsqu.'une pre-
. mière ponte est observée. Dès l'apparition des larves de 2° stade, un appareil
photographique prend une vu.e en couleur de l'ensemble du terrarium, toutes les
grain ..
uton mouill.





Figure 41 • Disposition du terrarium double utilisé pour l'observation
photographique d'uno population de ~.voe1keri au laboratoire •
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heures. Les prises de vue s'effectuent auto~atiquement , l'appareil étant
armé et déclenché, en m~me temps que le flash électronique, à l'aide d'un
mouvement d'entrainement mécanique monté sur minuterie ,dont la réalisation
est due à t~. CHEE'SON , O.R.S.T.O.!:I. , que nous SO!'Gmes heureux de remercier ici.
Paral1èllement , la température du dol dans 'deux autres terrariums témoins , la
température et l'hygro~étrie de l'air ~Jbiant sont enregistrées. L'expérience
a été réalisée dans las conditions climatiques très tamponnées d'une salle fer~
mée mais aérée de l'insectarium du Laboratoire d' Adiopodoumé ( 24 à 30° C , 70 à
95 %II.R.). Des images photographiques ont pu ~tre prises pendant toute la
durée du développement larvaire de D.voelkeri • Cette expérience n'a malheureu-
sement pu ~t-'e renouvellée •
Ces observ,tions révèlent que, placés dans les conditions de l'expérience,
les larves présentent tro~s types d'occupations:
- prise de nmlrriture ; les larves se groupent sur les graines de coton
offertes et s'y alimentent en àgrégats ( voir ci-dessus);
"repos" : les larves se regroupent sur les branchettes piquées dpns le
sol du terrarium et s'y maintiennent en contacts corporels étroits avec leurs
congénères; une certaine mobilité est cependant observée à l'intérieur des
agrégats, dont l'ordre se modifie sensiblement d'heure en heure.
~ déplacements ; les larves se déplacent isolément sur le terrarium •
L'importance relative de ces trois types d'occupations varie considérablem8
ment dans le temps ( Fig. 42 ):
- les agrégations de prise de nourriture
Si , au cours des26 jours d'observation, les photographies montrent qu'il
y a tou5ours des larves occupées à s'alimenter, la prise dê nourriture semble
bien obein cependann à un rythme très mê.rqué • Au cours de chaque stade larvaire
il existe une seule p6riode pendant laquelle plus de 40 %des larves s'alimentent
simultanément: deuxième moitié de l'intermue chez ~2 et L3 , milieu de l'inter~
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mue chez les L4 et L5 • A la suite de cette phase de prise de nourriture en com-
mun , peu de larves sont observ~es sur les graines ( moins de 20 %de la popula~
tian) mais c'est seulement à la fin du 5° stade larvaire que l'on peut obser-
ver des périodes où auctm insecte ne se nourrit.
- les egr6gations de repos
au
Les agrégations de repos concernent/moins de 20 :b deslarves , et , souvent
plus de 40 %des individus sont observ8s dans cette situation ; au cours du
second stade larvaire, les larves n'mnt cependant prssenté aucune période de
repos pendant 39 heures consécutives • Ces agréeations immobiles rev~tent donc
une importance considérable au cours de la vie larvaire •
- les déplacements
Ils sont le plus souvent de brève du~ée , et ne concernent à un moment
do~~é , qu'une faible fraction de la population observée ( moins de 20 %). Deux
cas de déplacements massifs de la population ont été mis en évidence : (1) au
moment de la phase de dispersion des L2 , de 20 à plus de 40 %des larves sont
amors observées en déplacement pendmlt 14 heures consécutives ;(2) immédiatement
après la mue jmaginale , une intense activité de marche est observée pendant
plus de 4 heures , mobilisant plus de 20 , puis plus de 40 %de la population.
Les larves v~vent donc presque perpétuellement en agrégation , partageant
leur temps entre repos et prise de nourriture. Les insectes cessent de s'ali-
menter pendant les heures qui BHivetit précèdent et qui suivent chaque mue .Mais
à l'exception de la seconde mue ( L2-L3) , synchrone pour l'ensemble de la popula
tion (aucune prise de nourriture n'est observée pendant 9 heures consécutives),
le phénomène ne touche qu'une fraction de la population, à un moment donné, aU
couts des mues suivroltes • Cependent , la presque totalité de la population
cesse de s'alimenter simultanément plus de trois jours avant la mue imaginale
moins de 20 %des individus sont encore , ~ais sporadiquement , observés sur les
graines pendant cette période; l'ensemble des larves se trouve agrégé en amas
dense, dont l'ordre se meàrg8 mo~ifie d'h~ure en heure, pendant les trois
PERIDoES DE MUES
l5 - 1 1

















Figure 42 0 Evolution dans le temps des types d'occupation mis en
évidence par prises de vues photographiques , chez Q.voelkeri :
inactivité ( en haut ), déplacement au sol ( au milieu) , prise
de nourriture ( en bas) • Dans chaque cas, les effectifs sont
,regroupés en quatre catégories:
a • > 40 %
'1·~ : 20 à 40 %





Les périodes de mues sont indiquées ( colonnes pointillées ).
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derniers jours de la vie larvaire •
Au cours des 26 jours d'observation, les conditions climatiques rè~1ant
dans la salle d'expérience sont très tamponnées , et il ne nous a pas été pos-
sible de mettre en évidence une relatio~ quelconque entre les types d'a~tivi­
tés observées, les changements d'activités, et les faibles modifications des
conditions physiques de la vie.
Si , dans la nature , les facteurs microclimatiques semblent , cornne nous
l'avons vu , pouvoir moduler considérablement les activités larvaires, il
n'en demeure pas moins probable qu'il existe un ryt..lune fondamental interne
régissro1t la vie des larves , particulièrement évident en ce qui concerne
l'alimentation; si notre expérience a permis d'en dsceler l'existence, il
n'en est que plus regrettable que nous n'~ions pu poursuivre des investigations
dans ce sens •
3.l.2~ Grégarisme et alimentation
Le mode d'ingestion des aliments a été étudié en détail par SAX~iA (1963)
chez 12.koenigii • Cet auteur montre que , lorsque l'insecte s '-alimente sur un
substrat solide comme des graines de coton ou de gombo , leurs cotylédons ,
les feuilles de ces plantes , dont les surfaces ne peuvent être absorbées par
l'insecte, celui-ci maintient son labium à l'extérieur, et seuls les stylets
pénètrent l'aliment. Si la surface non consommableae l'aliment est dure et
1
non poreuse , comme l' enV'eloppe dOes graines ou la cuticule couvrant une feuil-
le , l'insecte dépose un "étui salivaire" acide qui assure une plus gra..'I'lde ri-
gidité au labium durant l'insertion des stylets. Un tel étui n'est jamais
formé à l'intérieur des tissus de la graine ou de la feuille, ni même à l'ex-
térieur d'aliments ayant une surface tendre , poreuse ou consommable • A 1 ':rbn-
térieur d'un substrat solide, les sty10ts se meuvent selon des trajets divers,
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mais toujours proches les uns des autres , et souvent entrecroisés • Au cours de
ces mouvements , des goutl;elettes de "salive liquide" , alcftline , sont émises
et réabsorbées immédiatenent selon une rapide succession, à l'extrèmi~é des
stylets. Les liquides contenus dans un substrnt tel qu'une feuille, ou une
graine à son stade "laiteux" , sont aspit.és de cette façon • Les consti-tuants
solides d'un substrat sor.t ingérés après leur liquéfaction, par dissolution
des particules 80Ulies solubles et mise en suspension des particules fines et
insl!:l1ubles , dans la salive liquide émise • La digestion externe des constitu811ts
de l' ~,limentation solide TI' est pas nécessaire pour leur ingestion • I,
L'insecte absorbe un liquide en y enfonçant l' extrèmi-r.é de son rostre
les stylets ne dépassent alors que faiblement du labium. L'ingestion d'un
liquide est 8-12 fois plus rapide que celle des constituan~s d'un aliment riche
en eau, elle m~me 4 fois plus rapide que l'ingestion d'aliments solides pauvres
en eau •
AEDEL Rlùœ ..m (1975) a récemment montré que l'isolement de larves et de jeu~
nes adultes des deux s~xes de .Q.superstitiosus ( = .Q.voelk9ri ?) se traduit
par une ingestion de nourriture significativement plus faible que celle obser-
,-
vée chez des punaises maintenues en groupes de deux ou plus • La réponse à
l'isolement est immédiate et se traduit chez les larves isolées par un allonge-
ment de la durée de développement •
D~ns la na~lre , l'isolement absolu est rarement réalisé. Par contre,
d'un site à l'autre, ou pour un m@me site, d'une année à l'autre, la quan-
tité de nourriture disponible peut \Tari8r considérablem8nt • ~'ous avons cherché
à voir l'effet d'une telle variation sur le développemnnt de l'insecte 0
Des larves de 20 stade , fraichement écloses et effectuant leur première
dispersion, étaient prélevées avec soin dans l'élevage et placées par groupes de







































Figure 43~ R6ussite ( R ,
des élevages de Dysdercus
du nombre de graines fournies •
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leur était fournie , ainsi que de l'eau en abondance , selon les modalités du
TABLEAU XVII •
TABLEAU x VII
Les résultats de cette expériffi1ce sont présentés dans les tableaux XVIII
à XX • L'influence de la quantité de nourriture disponible peut se mesurer se-
Ion deux critères:
~ la réussite du développement peut gtre exprimée par le pourcentage de
larves ~ant atteint le stade suivant ; la figure 43 montre que la r6ussite
augmente avec la quantité de graines fournies jusqu'à un optimum qui est atteint
pour un nombre de graines àifférent selon les espèces végétales : 25 graines de
coton , 25 à 30 graines de Sterculia , mais nécessite parfois le renouvellement
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constant des graines, comme dans le cas de Ceiba , qu'il s'agisse de l'élevage
de ]2.voelkeri ou de 12. supersti tiosus • En dehors de ce dernier cas , le renouvel-
lement régu.lier defl graines , ou la présence de graines en nombre élevé obèrent
considérablement la réussite de l'élevage ( cas des graines de coton, Bombax,
sterculia ). Il Y a donc nombre d'aléas et l'interprétation de ces résultats
n'est pas aisée. Si l'alimentation est en excès, les larves, au lieu de se
concentrer sur un petit nombre de graines qu'elles exploitent en groupe, se
dispersent et forment plusieurs petits agrégats. Le développement est alors
rallenti et peut même ne pas se terminer. Faut-il incriminer l'isolement, rela-
tif , des larves dispersées Gur une nourriture trop abondante , dont ABDEL R.'iH'.:PN
(1975) a montré l'effet dépressif sur la croissance? N'y aurait-il pas , grace
au groupement des larves fJur une [lame graine , une plus fa~ile mise en suspen-
sion de la fmbstlll1ce alimentaire par l'effet méca.."1ique de nombreux rostres al-
lant et vellant dans la r~aine 1 la fractionnant plus aisée:nent et la rendant plus
rapidement absorbable p'~r les insectes? Il est certain qu'une certaine disper-
sion àes graines sur le terrain favorise leur consommation par des punaises re-
gToupées , alors qU'UJlO trop forte densité entraine l' exploitation simultanée
et incm:roVJte àe no~breus<:ls graines ( cas des capsules de Fromager ) dans un
tohu-bohu d' insp.etes qui n'est sans doute pas profitable à une bonne alimenta-
tion • DINGLE (1956) constate par ailleurs que , düns un élevage snrpeuplé de
Dilsdercus , la mortalité est phs' élevée que dans un élevage où la densité est
plus faible , mais ne àonne aucune explication du phénomène • Dans un élevage
à forte densité , il es-'c vraisemblable que les insectes qui se déplacent fréquem
ment se gènent considérablement les uns les autres •
- la durée ::les st::>,des larva.ires ( Fig 44 ); Hormis le cas des insectes
lélevés sur graines de Baobab , trop dures pour le rostre des j8unes larves
1. Dans la zone écologique des Baobabs , les Ilysno.rcus ne sont présrmts qu'en
saison des plui~s • A ce+,te époque de l'ann~e , les termites atta~ucnt les enve-
loppes des fruits de Baobab tombés au sol , et les ph.:ies diluent la farine rose
qui enveloppe les graines ~~t re,mollissent le técùment de ces dernières qui ne
tardent pas à germer • c'~st alors que les jeunes punaises peuvent s'y alimenter.
,ui.1I Ih CI tD.
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D. voelkeri J
TABLEAU XVIII
C A G-E S NÔ
- ~~----......
3 ~ ? 7 8
Nbre de graines --------]----5---]0--]5--2ëi----;;~----:;~--------------~---- ---------- ----- ---,-~-~------ .~-----~~-- ~-----
L2 10 10 10 10 10 10 10 108,4 9,6 4,2 5,0 4,7 4,8 6,2 6,1
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Développement de Dysdercus en fonction de la quantité de graines de
diverses-plantes-hôtes.
Pour chaque stade larvaire, deux chiffres ont été portés dans chaque
case: la réussite, exprimée par le nombre d'individus ayant atteint
le stade considéré (en haut, à gauche) et la durée moyenne de vie (en
bas, à droite) calculée sur l'ensemble des indi~idus du stade considéré.
TABLEAU XIX
D.voelkeri C AGE S
12,93,93,41l ,57,07,27,8l2,9
L2
] 2 3 4 5 6 7 8
--------~--------Z------~-------~-----5-----~o-------ï5------R------.
-- ---------------~----------------- ------
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Développement de Dysdercus en fonction de la quantité de graines de diverses
plantes-hôtes.
Pour chaque stade larvaire, deux chiffres ont été portés dans chaque case :
la réussite exprimée par le nombre d'individus ayant atteint le stade considéré
(en haut, à gauche) et la durée moyenne de vie (en bas, à droite) calculée
sur l'ensemble des individus du stade considéré.
TABLEAU XX





1 2 3 4 5 6 7 8
- ~
1 5 10 15 20 25 30 R
1------- ------ 1----- ----- ------1------ -------- -------
10 10 10 10 10 10 10 10
4,3 4,3 4,2 4,8 3,7 3,0 4,0 3,7
"'"----------- ----- ----- 1------- ---- 1------- --------
9 10 10 9 8 6 10 §
9,6 4,6 4,3 3,2 3,4 3,8 4,0 4.0
1------- ------ ----- ------ ----- ------------ ------_..:
3 8 10 9 8 6 10 9
4,0 14, 1 8,5 10, 1 6,8 4,0 4,0 4,0
1------- ----- ----- ---- ----- ------"'"------ -------
°
6 2 6 6 6 10 9
10,6 6,5 2,6 II ,6 8,5 10, 1 9,3
"'"---- ----- ----- ----- ---- ------1------- -------




Développement de Dysdercus en fonction de la quantité de graines
de diverses plantes-hôtes.
Pour chaque stade larvaire, deux chiffres ont été portés dans cha~
que case: la réussite exprimée par le nombre d'individus ayant at-
teint le stade considéré (en haut à gauche) et la durée moyenne de vie
.(en bas~~ ~à droite) calculée sur l'ensemble des individus du stade con-
sidéré.
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qui meurent rapidement , plus la qua"ltité de graines fournies aux larves est
faible, plus la durée moyenne de vie au cours de chaque stade s'allonge, et
la mort prématurée peut interrompre le développement de l'insecte. E9 général
le stade L2 , et assez fréquemment les stades L3 et 14 , achèvent leur dévelop-
pernent dans ces conditions de sous alimentation, alors que le stade L5 ne se
métamorphose en adulte que si la nourriture est largement suffisante • Cependant,
à partir d'un certain nombre de graines , la durée totale de développement atteint
une durée minimum qui demeure approximativement const811te , quelque soit la ,!,a
quantité supplémentaire d'aliments tlis~ponible.
L'ensernbln de ces résultats ne permet pa~ de tirer des conclusions bien
précises , et nos travaux trop brefs sur ce point manquent, comme ceux de
GEERING & COAKER ( 19GO),de netteté.
3.1.3. Grégarisme ,isolement et migration •
Les faits actuellement connus suggèrent que l'effet du groupement sur la
"
durée de la période de préoviposition , chez 12.. cardin21is ( OJHL'II.ŒO & AR.ORA,
1973), et sur la vitesse de développement larvaire chez 12..s~)er3titiosus ( =].
voelkeri ? , ABDSL RAt'IHAN ,1975 ) dépend des contacts physiques entre les indi-
vidus • YOUDE07~I (1967) montre d'ailleurs que chez les femelles vierges de
]2.intermedius , la vitesse de développement ovarien est directement fonction
de la densité des insectes.
Chez ]2.superstitiosus ( = .Q.voelkeri ?), et plus particuliè:r.ement chez les
femelles, l'isolement des insectes dès le troisième stade larv~ire affecte clai
rement la pot~ntialité de vol chez les adultes. La persistance de l'activité de
vol 7 jours après la mue imaginale chez les femelles isolées , nourries mais
vierges, contraste avec l'arr~t des vols après le 5° jour chez des femelles
senblables , mais élevées par paite ou par petits grm~pes • De même, chez des
femelles non isolées , la première ponte est observée au bout de 6 jours , la
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première ponte Est observée au bout de six jours , la plupart des femelles
pondant 7 et 8 jours après la dernière crue , alors que ches les femelles isolées;
la première ponte étant observée au bout de sept jours , la plupart des femel-
,-
les pondent 8 et 9 j ouns après la dernière mue ( GATEHOUSE et; HALL ,1976). Des
observations 88ftlp~éHle~:6~~pes similaires 'sont rapportées pour des femelles
élevées isolément ou eh très petits groupes et celles élevées à plus fortes
-
densi tés chez D.intermedius ( YOUDE01,'13I ,1967) , entre des femelles disposant
de mâles, élevées soit p~r couples soit en cultures populeuses chez D.fasciatus
- /
]..nigrofe.sciatus , .Q.cardinalis ( ODHIA:'~O & A.B.ORA , 1973 ).
Parallèllement à cette influence du grégarisme sur la physiologie de l'
insecte , lps agraga~s de repos , réalisés au moment des mues , assurent , en
plaçant un grand nombre d'insectes dans des conditions microclimatiques iden-
tiques , une homogsnéisation de la durée des stades larvaires. Les sites d'
agrégation de repos sont assez limités dans les habitats colonisés par .Q.~~
keri • Chez les jeunes stades , les agrégats de repos se forment soi~ dans les
crevasses du sol , plut8t rares , ou dans les enveloppes ouvertes et vides des
gros fntits de ~ulia setigera , soit, le plus souvent, au sommet des touf-
fes de Graminées en repousse après le passage des feux , en zone de savane • Les
jeunes larves , en for~t dense , et les larves de derniers stades , tant en
savane qu'en forêt, choisissent généralement la partie bass~ des troncs d'arbre}
se groupant dans les crevasses du tronc lorsqu'elles existent ( ~.tragacantha),
ou simplement en larges plaques rouges sur le ~thidôme des grands contreforts
ailés de leurs hôtes forestiers ( i.pûnterl~na ) • Toutes ces si~lations offrent
des conditions clime.tiques relativement tamponnées par rapport à celles des sites
de prise de nourriture , à la surface du .sol , qui peuvent varier considérable-
I!lent en fonction du milieu environnant ( Cf Fig. 7 , 8 ).
Outre l'influ~nce de ces conditions sur le ~~~me de croiss~nce , de nom-
breux adultes qui , J'1.DUS l'avons vu , restent groupés un cert.:lÏn te!J1ps après la
mue irnaginale ( Cf. également MYERS ,1928 ; B.t\LL}\,J.T{D & ~iN,~NS ,1928) vont se trou-
ver placés dans des conditions climatiques identiques' au moment où ils sont
pr~ts à effectuer leurs vols migratoires. Ceci va assurer, la synchronisation
de l'envol, qui, nous ~'avons vu , dépend pour une très gr~~de part du cli-
mat et permet de comprendre l'existence de va.gues migratoires brutales • Un
tel phénomène a été observé chez d'autre Hétéroptères: Blissus leucoptenls Se~
( KELLY & p~~s ,1911 ), nlrygaster inte~riceps ~~t ( BRO~~ ,1965) ,Nxsi~s 11-
mbtor ( KEHAT & :7YUDH.d,M ,1973), Aelia spp. ( VOWELE ,1970).
3.2. Développement des populations
3.2.1. Généralités
Peu d'études précises ont été effectuées sur le dévelopnement des popula~
tions de Dysdercus • La plupart des travaux publiés se rapportent à des recher-
ches effectuées en champ d8 coton dur ~.voelkeri , en Afrique, avant l'ère des
insecticides , dont PEARSON (1958) fait la revue. Les résultats sont générale-
ment le fruit de comptages directs, ou d'évaluations approximatives des popu~
lations , et ne se réfèrent souvent qu'~ux insectes adultes, moins nombreux ei
plus faciles à recenser • Des recherches semblables ont été entreprises récem-
ment par PI.ERRARD (1972) qui utilise à grande échelle des comptages d'insectes
de divers stades. Si les résultats ainsi obtenus sont suffisants pour assurer
une bonne efficacité de la lutte insecticide, nous avons vu ( II., 1.1.1.) que
--
l'image démographique q:tii peut être construite à l'aide de données ainsi ob-
tenues est extrèmement déformée •
Sur le plan démographique , peu de travaux ont été f')ffectués en dehots du mi-
lieu cotonnier. Les recherches de GALlmIET (1956) en c8te d'Ivoire forestière,
et de FUSEINI (1972) dans les savanes et for~ts c8tières du Ghana font appel
à des évaluations de populations olus qu'à des recensements réels.
Il nous a setiblé utile d'effectuer l'étude précise de l'évolution de
plusieurs populations de ].voelkAri a l'aide de la technique des pièges à
graines ( II., 1.1.1.) malgré le c8té extrèmement pes~t d'une telle invBsti-
gation ( plus de 20.000 larves dénombrées en champ de coton pour la seule sai~
son cotonnière 19ïO-ïl ; plus de 30.000 insectes dénombrés au pied d'un fromager
de la zone forestière, pendant 7 semaines de piègeage en 1974 ).
3.2.2. Les in~estations annuel19s d'un ch&~p de coton
L'étude porte sur ur1e parcelle d'un demi-heotare , ne recevant aucun trai...
tement insecticide , défrichée dans les savanes vierges d'un haut versant bien
drainé du' Foro--foro , l'année où débutent les investigations • Au cours de
trois campagnes successives ( 1970-11 , 71-72 , 72..73 ) trois pièges à graines
de coton , placés au centre du champ expérimental ont été relevés- chaque jour ,
avant ~.OO h. , pendant toute la durée du cycle cotonnier • Les résultats sont
présentés dans les figures 45 à 47 , établies à l'aide de la transformati.on
log (n + l ) , où n est le nombre des insectes capturés •
.. Arrivée des adultes immigrants
Nous avons vu plus haut ( II, 2.2.1., fig 14 ) que les captures d'adultes
au pi.ège lumineux précèdent toujouDs les captures d' adultes aux pièges à grai..
nes dans un site donné ; ces derniers sont des insectes immigrants ayant décou...
vert un nouveau site de reproduction •
Au cours des trois années d'observation, l'apparition des adultes immi-
grants, dans les pièges à graines '0 en milieu cotonnier , se situe , avec une
grande régularité, entre le 10 et le 20 octobre, période qui correspond au
passage de la bande climatique C ( intersaison ) au dessus de la localité
( III , ~4.4.). Cette phase d'immigration s'étale sur une période de 4 (1972)
à 6 ( 1970 ,71 ) semaines, mais l'essentiel des captures est effectué pend~t
2 ou 3 semaines consécutives. L'importance de l'immigration varie considérable-
ment d'une année à l'autre: 244 adultes capturés en 70-71 , 410 en 71-72 ,
1275 en 72-73 ( Tableau XXI).
TABLEAU XXI
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- ----------- ~------...----- ---------...---
Mortalité 3è mue 61,7 % 73,0 % 55,8 %
------------- ------------- ---------------
Mortalité 4è mue 10,9 % 4J,J % 40,3 %
-------------- ----------------------------
.. Développement de la nouvelle génération
.Au cours des trois .années d'observation , l'évolution de la population de
Pœsdercus s'est faite de manière très différente • En1~70-7l , 20.615 larves
sont capturées de début novembre à la mi-février , soit pendant 3 mois 1/2 ;
trois générations d'importance décroissante se succèdent de manière continue
sur des cotonniers bien développés , arrachés tardivement ( fin mars .). Les
pics successifs de capture des adultes en montrent l'origine , mais il existe
un chevauchement obligatoire des générations , chacune d'entre elles étant
constitué par le produit de pontes successives réalisées par les femelles im-
migrantes.
:&1 1971-72 , une seule génération se développe complètement , la seconde
s'éteint rapidement • 3188 larves sont capturées entre le 25 octobre et le
12 janvier , soit pendant 2 mois 1/2 • En 1972-73 , les pièges ne capturent que
963 larves , entre le 30 octobre et le 17 décembre, soit an cours d'un mois 1/2.
·Une seule génération se développe complètement sur des cotonniérs chétifs ( la
levée des plantules s'est effectuée avec un mois de retard, en raison de la
sécheresse très marquée au moment des semis) et l'existence d'une ébauche de
seconde génération n'est pas certaine.
Les trois années d'observation se caractérisent par une dynamique de popu
lation bien différente ,. telle qu'elle peut ~tre éstimée par le piègeage • Si
les femelles de 1970-71 produisent en moyenne 141,6 larves de 2e stade par t~..
te , celles de 1971-72 n'en produisent plus que 9 , et celles de 1972-73 tomà
bent au chiffre de 0,85 larve de 2e stade par femeilé ( Tableau XXI ).
Si l'on estime le pouvoir de reproduction de l'espèce par le nombre de
larves L5 ( estimation du nombre d'adultes de la nouvelle génération, qui
ne sont pas capturés dans les pièges ) produit par rapport au nombre d' adul..
tes immigrants , nous obtenons les chiffres de 270 %(70-71) , 36 %(71-72)
et "5 % (72..73) qui montrent que seule la première année est largement
excédentaire , alors que les deux autres sont déficitaires.
L'examen de la mortalité au moment des mues montre des différences très
nettes d'une année à l'autre. Les stades L2 et L3 sont les plus fragiles alors
que les L4 présentent une mortalité nettement plus faible" • Mais les différents
stades ne sont pas également sensibles d'une année à. l'autre ( Tableau XXI).
Le nomhre des insectes immigrants a régtilièrement augmenté au cours des
trois années d'observatio? ' mais il n'est pas possible de donner une inter-
prétation de ce phénomène : la provenance exacte des immigrants , ainsi donc
que les conditions qui ont pu influencer leur genèse sdmt inc,onnuss. Par con-
tre , les conditions locales sont connues et permettent de comprendre l'as..
pect des courbes obse~Tées •
Les trois années étudiées sont caractérisées par l'installation progres
sive d'une sé~~eresse relative, écho attenué des conditions drast~ques qui
s'installent alors au Sahel. Nous n'avons pas les données complètes pour
la pluviométrie de 1970 au Foro-foro • Le dernier quadrimestre , aveo 361,
25 mm de pluies, s'avère "normal" • 1971 reçoit 1298,75 mm , ce qui est
~
tout à fait normal ( Cf. l ,3.2.2.), mais 1972 ne reçoit que 1023,75 mm ,
et 1973 , 910,9 mm • Remarquons cependant que ces variations ne sortent pas
des limites observées jusqu'ici dans cette région ( RŒ.lli ALD ROBERT & BOUCHI' ,
1965 ).
Les conséquences de l'importance Qéepe~S8aR~e et de la distribution des
pluies sur la croissance des cotonniers , et donc sur la production de cap-
suIes et les ressources alimentaires des Qysdercus sont surtout nettes en
1972..73 ; l'allongement considérable de la "petite saison sèche" ( période
climatique E ) entraine un retard d'un mois pour la germination des cotonniers.
Cependant , l'installation de la saison sèche se fait à une date normale
( fin octobre ) et le relèvement de l'ensoleillement moyen induit la f1o--
raison à la date habituelle, sur des cotonniers dont le développement
T~gétatif a ~t~ écourté d'un mois • Moins ramifiéss , les plantes fleurissent
moins et le nombre des capsules est plus faible • Ceci explique sans doute
partiellement la faible importance des populations d'insectes en 1972-73 , ma
malgré une importante immigration •
A la période où les premières pontes sont déposées par les adultes nouve1-
1ement immigrés dans le champ de coton, les conditions climatiques varient
sensiblement au cours des trois années ( Tableau XXII) r
- en 1970 , les pluies sont nulles ou faibles ( 4-5 'mm maximum par 24 h)
et ne dépassent pas 24 mm par semaine ;
- en 1971 , les précipitations sont plus fortes ( 18 mm dans' la nuit du
20,10.71 ), dépassant 30 mm par semaine ;
" en 1972 , les précipitations sont plus fortes encore ( 27,5 mm dans
"
'l'après-midi du 16.10.72 ; 16,5 mm le matin du 18.10.72 ), atteignant 40 à
60 mm par semaine • Or une innondation superficielle des sols accompagne tou-
jours ces pluies relativement courtes et violentes , surtout aU niveau des
-
interlignes , en champ de coton , où les billons retiennent de longues mares
d'eau. Nous avons vu ailleurs ( III, 3.4.2.) que les précipitations violentes
~taient une cause importante de mortalité pour les jeunes larves •
En 1972 , il existe un retard très marqué , par rapport à 1970- et 1971,
entre l' apparition des adultes imnïigrants et celle des L2 dans les pièges •
L'abondance relative des L2 ( plus de 100 L2 par semaine ) n'est d'ailleurs
'.
observée que pendant une semaine , cette année là , contre 4 à 5 semaines en
1970 et 1971 • Il semh1e probable que les larves issues des premières pontes
déposées par les adultes immigrahts aient été détruites par les pluies et
que seules les pontes ultérieures , moins nombreuses , tant en raison du vieil-
lissement des adultes que des faibles ressources alimentaires dont ils disposent
cette année là , aient pu se développer • Ces deux facteurs réunis suffisent
à expliquer le retard de 1 ' apparition des larves et leurs faibles effectifs.
Un phénomène semblable , mais de plus faible amplitude , a pu atteindre une
parie des premières larves de la saison 1971-72 • Ces reflexions , assez
largement conjecturales , sont néanmoins solidement étayées par les observa-
tions de GALICHET (1956) en basse Cate d'Ivoire, ainsi que par les résultats
- .
de notre expérience, relatée au paragraphe 2.3.3. ( Chap. IV).
Outre les facteurs biotiques de mortalité, sur lesquels nous reviendrons
autre
plus loin, un/facteur climatique peut limiter considérablement le dévelop-
pement des populations et entrainer une mortalité importante : il s'agit de
la chute prolongée de 1 'humidité relative , dont nous avons vu plus haut le
raIe inhibiteur de l'activité et l'influence léthale chez ces insectes 0
Nous avions observé qu'au dessus de 5-6 heures par jour ( soit 35 ... 42 heures
par semaine ) pendant laquelle 1 'hygrométrie tombe au dessous de 40 %(sai-
son sèche continentale , période climatique A ), les larves cessent toute acti..
vi té et ne s'alimentent plus , finissant par mourir si ces conditions se main...
tiennent trop longtemps •
Par ailleurs, il est bien évident que l'activité des larves doit large~
ment influer sur la quantité d'individus qui peuvent ~tre piègés • En période
sèche , les résultats de piègeage trophique sont probablement en partie faus ..
sés du fait de l'inactivité des insectes.
,-
En 1970-71 , ce seuil est atteint à partir du 18 janvier ; en 1971-72 f
à partir du 20 décembre ; en 1972-73 f à partir du Il décembre • Au delà de
ces dates , les captures de Dysdercus cessent très rapidement ( 15 jours après






















Nonilire d'heures d'humidité relative < 40 '%
au cours de trois campagnes cotonnières.
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p~riode climatique favorable est ainsi plus courte chaque année et explique
simplement la diminution du nombre de générations observ~ dans les champs de
coton •
Au total , si l'on considère que le nombre des L5 capturées est une in..
dication , par excès , du nombre d' adultes produits dans une population dont le
nombre des fondateurs est connu, on constate que certaines années sont large...
ment excédentaires ( 659 L5 pour 244 immigrants en 1970 ), d'autres nettement
ou gravement défi'itaires ( 65 L5 pour 1275 immigrants en 1972 ; voi:b Tableau
XXI ).
Ces comparaisons ne peuvent d'ailleurs avoir de valeur absolue: si les
adultes immigrants , à la recherche de nourriture dans un champ de coton qui
ne présente encore que des capsules vertes , sont sans doute fort bien captu~
rés dans les pièges" à graines, les larves, et plus particulièrement les L5 ,
trouvent dans le champ de coton une abondante source de nourriture ( capsules
ouvertes) qui entre en compétition avec les graines disposées dans les pièges •
Aussi le nombre des L5 capturées est il probablement une estimation par défaut
de l'importance réelle de la population •
3.2.'.L'infestatian d'un champ de cotan et de ses abords
Sur une m&1e parcelle expérimentale de cotonniers , les populations de
Dysdercus ne subissent pas uniquement des variations annuelles , mais présen~
tent ~galement des fluctuations spatiales • Le cas particulier d'un champ éta-
bli au ooeur d'un milieu non modifi~ par 1 'homme , et les ~ventuels échanges
entre la culture et la savane environnante ont surtout retenu ~otre attention.
Au cours de la oampagne ootonnière 1971-72 , nous avons effectu~ des piègeages
- -syst~matiques non seulement , comme précédemment , au centre de la parcelle ,
mais également en bordure de chaÏnp '" à la lisière de la bande de sol nu entou..
rant le champ et de la savane ( deux lisières opposées ont été prospectées ;
l'une , au sud de la parcelle , était riche en Iübiscus esper ,l'un des h8tes
de ~.voelkeri , dont la phénologie est très comparable à celle des cotonniers ,
Cf l., 2.4.3. ), enfin, en savane, à 25 m de la lisière ( Fig. 48 ). Les
réBliltata de ces piègeages , effectués dans chaque biotope à l'aide de trois
pièges à graines relevés chaque matin avant 08.00 h , sont représentés dana
les figures 47 et 49 • Notons tout de suite que dans le biotope savane , to-
talemep.t dépourvu de plantes h8tes de ~.voelkeri , aucune capture n'a été
effectuée , malgré la proximité gu champ de coton •
Pal· rapport à ce qui a été observé au centre de la parcelle ,les cap-
tures effeoulées dans les trois autres sites sont, de manière générale,
moins étalées dans le temps • Les fluctuations observées dans les deux types de
lisière ( nord , sans Hibiscus ; sud , avec ll.asper ) sont très oomparables à
celles du centre du champ , mais y débutent avec un certain retard ( une se-
maine ) et s'y a~~èvent sensiblement plus tet •
Les fluctuations observées en bordure de champ , mais pourtant encore
dans les cotonniers sont très différentes • Elles débutent au moment où les
oaptures commencent à décliner considérablement dans les autres biotopes et
s'achèvent au moment où une nouvelb génération va apparaitre au centre du
champ , sans pouvoir s'y développer. Il est étonnant de constater la simi-
litude des oaptures , tant en ce qui concerne les effectifs que les fluctua-
tions , entre le centre du champ et les deux types de lisière , alors que la
-
bordure du champs semble faiblement , et très tardivement , colonisée par les
punaises.
Dans un champ de ooton de plus grande superfioie , PIERRARD (1971)
observe , au contraire , une colonisation progressive des cotonniers à partir
de la périphérie de la parcelle, et constate l'existence de fuite des insectes
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Figure 45 • Evolution des populations de ~.voel~ capturJes
par pi~ge à graines au Foro-foro • Le nombre des captures a
~t~ transform~ en Log (n+l).
En bas de la figure: courbe f plwviom&trie hebdomadaire; histo-
gramme : dur~e , en heures/semaine, de la chute de lthyg~om~trie en
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Figure 48 • Disposition des pi~ges à graines de coton Co )
dans les divers biotopes prospect~s , dans et autour de la















Figure 49 • M~me légende que pour la Figure 45 •
Année 1971-72 •
Infestation du champ de coton et de ses abords ( Voir
Figure 48 ).
sawane IIsiere sol nu bordure champ de colon
--~>~~(-_-':~~-<E-<'--------'~""".('----)~<:~-----------
Figure 50 0 Schéma d'interprétation des différences de pi~geages
observées dans les différents biotopes prospectés.
courbe en gras 1 importance de la population de Eysdercus
barres verticales : importance relative des captures par
,rapport à la densité locale d'insectes.
Voir les commentaires dans le texte •
chaudes de la journée • Ces phénomènes n'apparaissent pas clairement ici ,
où la colonisation du champ semble plutet se faire du centre du champ à la
périphérie , mais où les insectes semblent ne pas s' arr3ter à la bordure du
champ , pour se regrouper à la lisière de la savane • En lisière , la présence
d'hetes sauvages ne semble pas favoriser le développement d'une population
distincte de celle du champ • Il semble probable que les échanges soient assez
intenses à l'intérieur de la zone défrichée, et à faible distance des plantes-
hetes • Au delà de la lisière , les punaises ne s'avancent pas en savane •
Les différences de captures observées entre le centre du champ, sa bor-
dure et la lisière de la savane, peuvent sans doute s'expliquer en grande par-
tie par la structure spatiale du peuplement , d'une part , etèpar l' attractivité
du piège d'autre part ( Fig. 50).
Il semble en effet assez logique de penser que les pièges à graines soient
plus attractifs pour Dysdercus si aucune autre source alimentaire ne se trouve
à proximité • Les pièges captureraient alors proportionellement plus d'insectes
en lisière , où ils représentent la seule source de nourriture , qu'en champ
de coton , où ils se trouvent concurrencés par les cotonniers eux-m~mes •
Le relèvement important du nombre de captures en bordure du champ se produit
à un moment où la population s'éteint au centre de la parcelll" • Ce phénomène
correspond à un développement ultime de la population du champ , dont la bor..
dure est restée jusqu'alors peu exploitée par les insectes; les cotonniers y
sont plus bas et plus chétifs • Mai~ en fin de campagne cotonnière , il ne doit
plus rester beaucoup de nourriture disponible au centre de ce champ qui a hé-
bergé une dense population de punaises depuis 6 ou 7 semaines , et il est pro-
bable que les insectes se rabattent sur les bordures jusque là plus ou moins
délaissées •
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3.2.4. Développement d'une population en zone forestière
Des observ~ons ont été effectuées en zone forestière humide , à Adiopodou"
mé , pendani; la période de dissémination des graines d'un fromager ( Q.pentan-
~ ), en mars avril 1974 • Au pied d'un granlf fromager, situé en lisière fores..
tière , sur le haut d'un escarpement surplombant la lagune Ebrié , et placé au
vent ( les vents de S.-O. sont dominants toute l'année dans cette région) d'
une pelouse bien entretenue du Centre de Recherches , des pièges à graines .ont
été disposés tous les dix mêtres , selon une ligne partant du pied du tronc et
s'éloignant dans une direction S.O. - N.E•• Dix séries de 2 pièges ont été mis
en place, relevés chaque jour avant 08.00 h pendant toute la durée de colonisa..
.
tion du site par pysdercus ( Fig 51 ). Les résultats de ces piègeages sont pré~
sentés dans les Tableaux XXIII et XXIV. plus de 30.000 insectes ont été ainsi
capturés en 7 semaines •
L'évolution de la population ne diffère pas sensiblement de celles obser-
vées au Foro-foro ( Fig 52). Les captures mettent en évidence le developpement
oomplet d'une génération • Mais , à l'opposé de ce qui se passe en savane , où
les adultes de la nouvelle génération ne sont pas capturés dans les pièges ,
trouvant dans le climat de ces régions les conditions favorables à un envol
migratoire rapide, à Adiopodoumé , un nombre assez important d'adultes est
capturé à la fin du cycle de développement; il semble que les conditions cli-
matiques ( ensoleillement faible surtout) inhibent lfenvol migratoire de cer"
tains insectes qui , au hasard de leurs pérégrinations sur un sol jonché de
graines ( voir plus loin ), découvrent de la nourriture et se fixent sur place.
L'arrivée des fortes pluies à cette période de l'année condamne toute génération
ul térieure , et ces individus , fixés sans avoir migré sont donc perdus pour
l'espèce.
Par ailleurs , le taux de mortalité larvaire semble comparable à celui





Figure 51 0 Mise en place des pi~ges ~ graines au pied d'un









Figure 52 • M~me légende que pour la Figure 45 •
Adiopodoumé , année 1974 •
Voir Figures 51 et 53 0
En bas t courbe : pluviométrie , en mm ;
histogramme : ensoleillement quotidien moyen
( heures/jour; moyennes sur 7 jours )
Données climatiques recu~illies par le Laboratoire de Bio-
olimatologie de l'ORSTOM , Adiopodoumé •
--
1. 1
1974 18.24 25: 31 1.7 ; 8.14 15.21 22.28 29.4
3 3 4 ! 4 4 4 5.6
------------
-----1----- ----- ------- ----- ------- ------
L2 10 7 3 705 204
L3 5 31 27




A 3 5 5
LZ 64 2097 820 386L3 12 237 140 55
2 L4 42 109 ] ]
L5 1 43
A 14 3 8 3
L2 20 2386 975 2
L3 3 13 3 19 426 ] 80
3 L4 116 586 13
L 2 435
A 4 43 1 29
L2 61 298 1793 125 74
4 L3 2 2 13 310 209
L4 860C-~,
L5 150 41
A 2 4 u-
LZ 3 2871 607 154
L3 16 401 575
5 L4 3 389 15
LS 46
A 51 4 2
- ----- TABLEAt: XXIII
Effectifs des captures de
D. voelkeri par pièges à
graines,au cours de 7 se-
maines de piégeage, à
Adiopodoumé.
1974 18.2425.31 1.7 8.14 15.21 22.28 29.4
3 3 4 4 4 4 5 6
-----
~ -
L2 321 2676 127 84
L3 45 17 1013 8126 L4 1 29 142
L5 3 94
A 31 1 3
L2 1033 67
L3 14 459 377 L4 30 327
L5 53
A
L2 11 1412 32 3
8 L3 Il 46.9 59
L4 3 106 319
L5 118
A 4 1 1
L2 1 591 36 4
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L2 179 52 2
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de o. voe1keri par pi~­
ges à gr~ines, au cours
de 7 semaines de pi~­
geage, à Adiopodoumé.
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2 7 99 20 ] 12 45
11 82 706 15.743 3052 709 o





Totaux de captures hebdomadaires de D. voelkeri à Adiopodoumé
mais ici , la production de jeunes adultes , appréciée par excès , par le nombre
'-
des L5 , est largement excédentaire , m~me si l'on admet qu'une fraction non négli
geable dt entre eux se fixe sans migrer ( 129 adultes immigrants , 672 L5 , 57
adultes de la nouvelle génération capturés dans les pièges ).
La distribution des insectes au pied de l'arbre-hete n'est pas homogène
( Tableau XXIII ).
Un premier facteur intervenant est la densité des graines tombées au sol •
,-
Les mesures de densité , effectuées sur iles quadrats de 10 m2 , sur une bande de
100 m sous le vent de l'arbre ( Fig, 53 ) montrent que les densités les plus éle-
vées ( aux alentours de 70 graines / 10 m2 ) sont observées entre 30 et 40 m
du tronc de l'arbre • Elles diminuent régulièrement jusqu'à une valeur de 20 ..
25 graines / 10 M2 à 100 m du tronc, mais plus près de l'arbre, la densité
des graines est beucoup plus faible • Ceci s'explique naturellement , chez cet-
te ell]lèce anémochore , par le rele du vent dans la dissémination des graines ,
entourées d'une sphère légère de Kapok •
L'importance du peuplement de !.voelkeri peut ~tre appréciée plus commodé-
ment par l'examen des captures des stades larvaires les plus populeux , L2 et
L3 (Fig. 53 ). Dans l'ensemble , les courbes de captures se calquent assez bien
sur celle de la densité des graines • Pourtant , à 40 m du pied de l'arbre , là
où les graines sont les plus nombreuses , les courbes de captures présentent un
net fléchissement • Or , entre 35 et 50 m du pied de l'arbre , la pelouse est
surplombée par les couronnes de petits arbustes de la proche lisière forestière,
qui font un ombrage important sur le sol. VRYDAGH (1941) avait remarqué le
caractère "thermophile" de !.voelkeri et GALl CH ET (1956) observait, à Adiopo-
doumé , que dans les zones densément peuplées par l'espèce, les taches d'ombre
•• la végétation dense des recrus étaient soigneusement évitées par les insec~
tes • Nos résultats confirment bien ces obserrations , et montrent qu'en milieu
forestier , m~me en présence d'abondante nourriture ~ les insectes ( et plus
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les larves L3 que les L2 ) évitent les zones ombragées de leurs habitats • Il
n'est sans doute pas sans signitication d'observer que les plantes htHes fores-
tières de D.voelkeri ,.Q.pentandra, li.buonopozense , .ê.. tragacantha , sont des
-
essences de lumière , colonisatrices de zones défrichées , présentes dans les
zones nettement secondarisées • Ainsi, l'Homme lui-même joue-t'il probablement
un rale essentiel dans l'écologie de !.voelkeri en zone forestière humide,
assurant , par ses pratiques culturales , le renouvellement constant d'aires
favorables au développement de plantes-hôtes de l'insecte. Si l'on songe, en
outre, aux diverses Malvales hôtes cultivées ( coton, Hibiscus spp ) ou pro-
tégées ( Baobab , kapokiers ), un curieux lien de commensalisme semble se
dessiner entre la. punaise rouge et l'Homme •••
Avant de terminer cette étude des facteurs écologiques et éthologiques qui
ccmditionnent le développement des populations de Dysdercus , nous allons exa-
miner les informations que nous avcms pu recueillir sur le rale du parasitisme
et du prédatisme dans la vie de ces insectes grégaires •
3.2.5. Parasitisme et prédatisme
En Cete d'Ivoire, D.voelkeri est parasité par trois espèces de Tachinidae.
Deux d'entre elles, récoltées au Foro-foro , sont peu fréquentes et n'mnt pu
~tre déterminées jusqu'à présent. Mais Epineura helva Wied , déjà signalée en
basse cate d'Ivoire par GALICHET (1956) a été fréquemment rencontrée • Cet au-
teur a étudié le mode d'action de ce parasite sur son hete • La mouche pond un
oeuf qui est solidement fixé au tégument de l'h8te , au niveau des pleurites
ou sternites abdominaux ou thoraciques , sur les fémurs , ou sur l'espace sous-
ooculaire , et nous avons retrouvé ces localisations , avec , en plus , l' anten-
ne • Mais si l'importance relative de ces différentes localisations ne scmt
pas totalement comparables dans les deux séries d'observations , celles-ci
confirment les deux sites de ponte majeurs : stenlites abdominaux et fémurs
(Tableau XXV ).
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A. Evolution de la densité des graines tombées au sol sur la
ligne de plègeage •
Bo Variations du nombre de captures des larves de 2°stade au cours
de 2 semaines de piègeage •
C. Variations du nombre de captures des larves de 3°stade au cours
de 2 semaines de piègeage 0
TABLEAU xxv





GALICHET (1956) 43 %
Adiopodoumé
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La coque de l'oeuf reste fixée au tégument jusqu'à la mue suivante, ou , 8AZ
-
chez les adultes, jusqu'à la mort.
La larve néonate pénètre dans le coprs de 1 'hate en perforant le tégu..
ment au point de fixation de l'oeuf , dont la coq"lie vide reste en pIave • La
larve se met rapidement en relation avec le système trachéen de 1 'hete par
un siphon respiratoire chitineux où se trouve encastrée l'extrèmité.postéri-
eure du coprs du parasite , tandis que la partie ant~rieure explore la cavité
générale de l'hote • Des faits similaires sont rapportés par PANTEL G 1910),
BREAD (1940) et , en ce qui concerne plus particulièrement les Pyrrhocoridae ,
par BADAHUR (1965) au sujet d' Alophora sp., Tachinide parasite de Dysdercus sp.
aux Indes •
A la fin du cycle larvaire , le parasite perfore les téguments de 1 'hete
pour se nymphoser à l'air libre. Généralement, le Dysdercus meurt des suites
de ce traumatisme , alors qu'il semble supporter assez bien son parasite •
Quoiqu'elle l'J. ' ait pas été observée par Galicijet , la oastration parasitaire
liée à la présence d'Epineura existe chez ].voelkeri , comme chez uysdercus sp.
parasité par Alophora sp. (B'ADAHUR ,1965). Mais l'influence de ce parasitisme
sur le développement des ovaires ( nos observations sur ce point portent sur
les seules femelles ) dépend du stade d'infestation , comme le montre le
Tableau XXVI : 50 femelles capturées par les pièges à graines dans la parcelle
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de cotonniers ont été disséquées ( voir également II., 2.3.4.). Aucune des
trois femelles castrées, hébergeant toutes une larve d'Epineura , ne portaient
d'oeuf, alors que toutes les femelles non castrées, et parasitées, portaient
an mo~ un oeuf chacune ,m~me si toutes n'hébergeaient pas encore de larve
décelable • Ainsi , seules les femelles parasitées avant la mue imagina~le
( l'oeuf disparait avec la dernière éxuvie ) sont castrées par le parasite!
les ovaires ne se développent pas , conservant un aspect proche de celui des
larves L5 , ou m~me involuant jusqu'à n'~tre plus aiséement décelables.
Au cours de nombreuses dissections que nous avons effectuées à d'autres
fins ( voir II. )nous n'avons jamais observé de femelles sexuèllement mares
parasitées. Ceci laisse supposer que l'attaque d'Epineura ne se produit pas
souvent après la mue imaginaIe , ou seulement dans les tous premiers jours ,
avant le développement des ovaires •
L'importance relative du parasitism'3 par Epineura varie avec la saison •
GALICHET (1956) avait si.gnalé la sensibilité de cette Tachinide à 1 'hygromé-
trie! l'éolosion des adultes ne se produit pas , après la pupaison , si l'
humidité relative est inférieure à 80 %.
Au Foro-foro , seules les populations de pysdercus d'octobre, puis de
mars à juin ( soit celles vivant dans des conditions climatiques relative-
ment humides ) présentent un taux de parasitisme important ( Il à 27 %; voir
Tableau XXVII ). Mais , dans les conditions du Foro-foro , nous observons ,
presque exclusivement, un parasitisme qui touche surtout les adultes, et
plus les mUes que les femelles ; les larves L2 et L3 portent parfois des oeufs)
contrairement à oe qu'observe GALICHET (1956) , mais oe parasitisme larvaire
semble peu important , sans doute en raison des oanditions climatiques qui
règnent pendant le développement des populations de larves , au Foro-foro ;
dans cette localité , seuls les adultes capturés è. la lumière en octobre ,
puis de mars è. mai , sont parasités par Epineura ; il s'agit d' adultes mi-
TABLEAU XXVI
Stades du développement ovarien
castrées
S T A D E S
A B C D E
--pr::::-ce----{ --:~~-----~--- --_._----- ----0 0 4 JO * 0d'
Epineura larve 3 0 0 3 6 0
------------------------------------ ----------~-------- --------- ----------~----------
Nombre de ~
parasitées
3 o o 4 o
-----------------------~------------ ----------~--------- --------- ----------------------
Nombre de ~
sans parasite
O· o o 7 2] 6
----------------------~------------ ----------~--------~-------- ----------------------
- - --
Nombre total de ~ o o 1 ] 30 6
---------------------_~_--------------------------.-----~_-------- ----------_~_-------
Parasitia.'Tle par Epineura . helva chez des
femelles capturées au piège à graines
(Foro-Foro, 25.3]/]0/]97])
* ] femelle portait 2 oeufs d'Epineura
Dans ce tableau ont été portées les observations effectuées au Laboratoire sur des
femelles capturées dans la nature. La présence d'oeufs est révélée par leur coque
encore fixée aux téglllTJents de l'insecte ,celle de larves est observée par dissection.
Une même femelle peut héberger à la 'fois oeuf et larves. Ainsi, sur les 4 ~ de stade
C, 3 hébergeaient une larve et arboraient une coque d'oeuf, sur les 9 ~ de stade D,
6 ~ébergeaient une larve et une coque d'oeuf, ] femelle présentait 2 oeufs.
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grants provenant d'autres secteurs de l' aire habitée par l'espèce , où le
parasitisme a da rev~tir une importance plus grande au niveau de la popula..
tion en place, "marquant Il ainsi les adultes produits et confirmant indirecte-
ment l'importance géographique du phénomène migra.toire • Il est regrettable
que des recherches plus approfondies sur ce point particulier n'aient .pu être
envisagées •
Un Nématode Mermithoide de grande taille , et resté indeterminé , a été
observé sur ].voelkeri en Centre Afrique ( PIERRARD ,1971). En cate d'Ivoire
centrale , nous avons également observé un Nématode de oe type , lors des dis-
sections systématiques d'adultes capturés par les pièges à graines, parasitant
10 %des femelles et 11 %des males après la saison sèche ( mars à mai ; voir
Tableau XXIV). La présence de ces Nématodes, dont un individu peut occuper
la totalité de la cavité générale d'un pysdercus adulte, s'accompagne, chez
~
les femelles, de l'arrêt du développement des ovaires, qui restent atrophiés
.( 10 cas observés ). Nous n'avons pu obtenir l'isolement du Nématode à partir
d'insectes capturés sur le terrain et mis en élevage à cette fin.
Quoiq~e son incidence paraisse nulle sur la biologie des pysdercas
l'Acarien otopheidomenidae Hemipteroseius indicus ( Krautz & Khot ,1962)
déjà connu de l'Inde, d'Israel et du Congo, peut former des colonies popu.
leuses sur les téguments de D.voelkeri , en zone forestière de cate d'Ivoire.
Les dif~érents stades de l'Acarie~ se fixent par la chélicère à la cuticule de
1 'hate et semblent se nourrir de la couche pigme~tée du tégument , sans que
l'hate semble en souffrir sensiblement.
Enfin, si leur extraordinaire mimétisme avec leur proie exerce un attrait
philosophique considérable sur les entomologistes , les prédateurs de Dysdercus
1. Nous sommes heureux de remercier Madame C. ATHIAS , I.N.H.A., qui a bien
voulu de terminer cet Arthropode •
ne semblent pas jouer un rele considérable dans la limitation des populations
de leurs hetes • Les espèces les plus remarquables sont sans conteste les
Reduviidae du genre Phonoctonus : E. fasciatus et E.subimpictus , longuement
étudiés par STRIDE (1954 ,56 ) et PARKER (1972) mais dont GALICHET (1956) sou-
ligne déjà le rele effacé, dans la n~ture , confirmé par PIERRARD (1971) ,bien
que ces punaises aient été utilisées expérimentalement en cete d'Ivoire centra-
le , pour des essais de lutte biologique contre ~.voelkeri ( ANGELINI , comm.
personn.) •
En fait, si la présence de Phonoctonus est constante dans les populations
. .
denses de ~.voelkcri , tant en savane qu'en for~t , les effectifs de ces inseo-
tes sont si faibles qu'il n'est pas possible de suivre les fluctuations de
populations aussi clairsemées •
Il semble donc que l'influence de parasites et de prédateurs sur la dyna-
mique des populations de ~.voelkeri soit très secondaire par rapport au rele
essentiel des conditions climatiques • Celles-ci dominent fortement la biologie
. .
de ces insectes grégaires et nomades , exploitant, le temps d'une génération ,
des habitats temporaires où de fortes densités de prédateurs/ parasites n'ont
pas le temps de se constituer •
4. DISCUSSION
Le caractère massif et brutal des invasions de leurs habitats, sauvages
ou cultivés , par les Dysdercus , est une conséquence logique de leurs migra...
tians, elles-mêmes étroitement liées t comme nous l'avons vu , aux grands
phénomènes météorologiques ouest-africains •
Le lien étroit que nous avons pu mett-:-e en évidence entre les volg-·~­
toires et les conditions climatiques permet de comprendre ces,immigrations~
........._-~ -_...--
dont le caractère saisonnier avait, depuis longtemps, attiré l'attention
des cultivateurs. Ce n'est pas , comme an a pu le croire, l'état phénolo-


































C~amp de coton Savane à Sterculia setinera
~ --,A.... _ Â'--- _
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TABLEAU XXVII
Parasitisme par Epineura helva et Nématodes observé au'Foro-Foro
~'octobre 1971 ~ mai 1972.
Un tiret indique qu'il n'y a pas eu d'observations (stade de dé-
veloppement pr~sent en quantité insuffisante).
Les effectifs portés correspondent à 50 insectes observés pour
chaque stade et chaque p~riode considérée.
En ce qui concerne les larves internes d'Epineura et les Néma-
todes, seuls les adultes ont été considérés et dissÉqués.
Les larves de Dysdercus ont été observses à la loupe pour la
recherche des ofufs, externes, d'Epineura helva.
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champ. Les cotonniers ne sont réell~ment producteurs, dans les conditions
ouest-africaines , que si les semaill~s sont faites de manière à leur permet-
tre de fleurir, et dono de fruotifier , dès le relèvement suffisant de l'en-
soleillement , soit au retour de oe que nous avons appelé l' Intersais on ( ban-
de climatique C ) ,après la saison des pluies. Or les conditions climatiques
qui prévalent en intersaison sont aussi celles qui déterminent une activité
migratoire intense chez Dysdercus • Ainsi les partenaires se trouvent-ils
Déunis d~s le temps •
Leur réunion dans l'espace déFend alors des facultés de repérage de l'in-
secte. Certes les plantes h8tes jouent un r81e attractif sur l'insecte, mais
ce raIe est limité et n'intervient qu'à faible distance. En réalité, la dé-
couverte des h8tes , sauvages ou cultivés, est essentiellement due au hasard
de l'arr~t des vols; elle accompagne régulièrement la découverte des parte-
naires sexuels • L'arr~t de la migration dépend à la fois de la présence da
partenaires sexuels et d'alimentation adéquate, qui entrainnent l'accouple-
ment et la prise de nourriture; ces deux facteurs induisent alors l'histolyse
des muscles alaires et fixent les insectes dans le nouvel habitat découvert •
La dynamique des populations locales présente un caractère explosif , lié
à l'importante fécondité des femelles. Si le parasitisme et le prédatisme
joeunt un r8le saisonnier effacé , les facteurs climatiques ont , eux , un
impact considérable sur le développement des populations : sécheresse et excès
de pluie et d 'humiiité atmosphérique sont les facteurs importants d'une mortali
té qui affecte surtout les larves, d'autant plus qu'elles sont plus jeunes.
Leur variabilité d'une année à l'autre s.e traduit par des différences marquées
dans la dynamique des populations • L'exemple du champ de coton suivi pendant
trois ans est bien caractéristique à ce point de vue •
Mais la quantité d'aliments disponible est également un facteur limitant ,
oomme l'ont montré des expériences de laboratoire.
La vie des larves semble d'ailleurs partagée entre deux occupations prin...
!- •
cipales 1 le "repos" et la prise de nourri ture,qui se caractérisent toutes
deux par une profonde tendance au grégarisme • Mais la prise de nourriture
n'oocupe , contrairement au repos, qu'une fraotion réduite de l'emploi du
temps des larves , et semble répondre à un rythme bien établi •
Les déplacements terrestres sont toujours brefs mais ils permettent la
découverte de l'alimentation et des sites de repos. La recherche et le repéra-
ge des graines sont d'ailleurs facilités par l'attractivité que jouent ces
insectes les uns pour les autres. L'exploitation des graines tombées au sol
dépend en outre de facteurs dü milieu ; l'ombrage est nettement répulsif pour
les ].~oelkeri , comme le montrent les observations effectuées en zone foresti-
ère. La température ambiante semble également déterminante du type d'occupation
des larves •
Le développement rapide et massif des colonies de Dysdercus assure ainsi
l'exploitation optimale des habitats temporaires colonisés par ces insectes.
La brièveté du cycle et l'explosion démographique limitée dans l'espace ( plan-
tes-h8tes isolées ou en petits groupements dans la nature , champ de coton de
modestes superficies dans les conditions actuelles de culture) et dans le
temps ( phénologie des h8tes , intensité de l'exploitation des ressources par
les punaises ) sont sans doute les raisons qui expliquent le faible impact
des ennemis naturels de l'insecte.
CONCLUSION GENERALE
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Nous nous sommes ef'forcés , à la fin de abaque ch.apitre , de tirer les
conclusions partielles des faits alors établis. Sans vouloir reprendre les
'-
résultats auxquels nous avions abouti t nous allons tenter t plut8t , de voir
de quelle façon nos travaux permettent d'éclairer la question qui nous était
posée t quelles san~ les modalités d'infestation t par les insectes déprédateurs,
des cultures annuelles en milieu tropical ?
Pour répondre à cette question , il importe de connaitre le mode de vie
de l'insecte choisi dans le milieu naturel où il se rencontre , en dehors de
toute culture •
Dans le site des savanes retenu pour étudier ce point précis , comme dahs
d'autres milieux prospectés par nous ou par d'autres auteurs, les habitats de
~.v.gelkeri sont caractérisés par leur fUgacité ( période de dissémination des
frui ts ou des graines des plantes...h8tes ), leur faible étendue ( zone de dis-
persion des graines ), leur discontinuité spatiale ( distribution des plantes...
h8tes ) et la variété des conditions microclimatiques qu'ils présentent. Les
champs de coton ,mis en place par 1 'homme sur certains types de sols de sava...
ne , ne se distinguent pas fondamentalement des habitats nainlrels de l'insecte •
Ils ont la même fUgacité et ne peuvent héberger les insectes qu'au oours des 2
à 3 mois qui séparent le début de la formation des capsules de la réool te du
ooton • Leur étendue est en général supérieure à celle des habitats naturels ,
mais la discontinuité des sites géomorphologiques et pédologiques interdit tou-
te culture de type "openfield" ; les champs restent donc, le plus souvent ,
dispersés. Sur le plan microclimatique , ces milieux cultivés offrent des
condi tions assez voisines de celles rencontrées par les insectes dans leurs habi...
tats des zones de savane •
Comme chez d'antres Hétéroptères exploitant des habitats temporaires, il
existe , chez Pysdercus , un mécanisme physiologique assurant la fixation des
inseotes adultes dans un biotope favorable nouvellement déoouvert • Si les
jeunes adultes possèdent la faculté de voler, velle-èi est rapidement perdue
dès la rencontre de partenaires sexuels et de nourriture • En eff'et , la pri...
se de nourriture et l'accouplement f'ournissent des stimuli qui , par relai neuro..
'"
endocrine , dévlenchent à la foiB 1 'hitolyse des muscles alaires et la matura...
tion des oocytes chez les femelles • Chez ~.voelkeri , nous avons pu montrer
que oe phénomène de l'histolyse des muscles alaires est responsable de l'arr~t
du vol m&me s'il n'entraine pas obligatoirement la fonte totale de ces organes.
Ces observations de laboratoire se vérifient dans la nature et permettent de
diviser la vie imaginale en deux phases à~8ti.l'let88 sm:cessives et bien distinc··
tes f une phase migratoire , au cours de laquellè l'insecte présente une intel'l'"
se activité de vol mais pendant laquelle il ne s'alimente ni ne se reproduit,
suivie d'une phase reproductrice, induite par la découverte 'de nouveaux habi-
tats ( alimentation et partenaires sexuels ).
Un tel mécamisme représente une adaptation évolutive remarquable au type
d'habitat temporaire exploité par l'espèce, puisqu'il permet d'assurer la
reproduction et le développement d'une génération dans un biotope favorable
seulement pendant une courte durée •
Seuls des mouvements d'échange peuvent alors permettre à ces insectes de
quitter les habitats exploités et devenus défavorables pour en découvrir d'au-
tres encore vierges • Ces échanges peuvent ~tre aériens ou terrestres • Terres...
tres , ils concernent les larves et les adultes devenus incapables de voler.
Or , tant au laboratoire que sur le terrain, nous avons vu que la marche
n'occupait qu'une fraction de temps très faible au cours de la vie de l'insecte,
qui utilise essentiellement oe mode de locomotion à la recherche d'une proche
alimentation, de sites de repos , de partenaires sexuels , et ne s'éloigne
donc jamais beaucoup de son habitat. A ce propos, les tentatives de piègeage
en savane , à. quelques m3tres d'un champ de coton hébergeant une forte popula'"
tion de Pysdercus , montrent que les insectes , s'ils se déplacent activement,
ne le font que sur de faibles distances • En zone forestière, nous avons égale-
,
ment observé que lorsq'li'on s'éloigne du pied de l'argre-h8te , un fromager, la
raréfaotion des captures de )?Ysdercus accompagne la diminution de densité des
graines tombées au sol ; on trouve encore des graines bien au delà de la surfaoe
prospectée par les punaises , mais leur exploitation occasionnerait sans doute
des déplaoements trop importants, pour qu'ils aient quelque chanoe d'aboutir.
Ces échanges terrestres sont donc, semble-t'il, bien incapables d'assurer le
passage des insectes entre les habitats suocbssifs • Dans une même région, les
divers habitats se suocèdent , comme nous l'avons vu , dans le temps et dans
l'espace. A oe titre, le champ de coton ne représente rien de plus qu'une
étape supplémentaire possible ; mais la grande quantité d'aliments apparemment
disponible dans un champ traité par les insecticides diminue singulièrement lor-
sque le champ est laissé à lui-même ,par le fait de nombreuses espèces dépré-
datrices qui précèdent p~sdercus dans le cortège continu des ravageurs • Quelque
soit l'importance des pullulations Q8B8 d'insectes dans ces milieux anthropiques~
l'énorme mortalité larvaire limite les incidences à long terme de ces pullula~~
tions •
Seuls les échanges aériens , qui ne concernent donc que les jeunes adultes
oapables de voler , peuvent assurer le passage entre les divers habitats suc...
cessifs d'une région donnée. Mais si , dans le cas du Foro-foro , les Dysder-
~ peuvent trouver une alimentation adéquate d'octobre à mai , ils ne peuvent
subsister de mai à octobre. Avec des calendriers différents , c'est ce qui est
aussi observé dans les quelques autres localités d'Afrique Occidentale où ces
,-
insectes ont donné lieu à des études • De plus, la présence d'alimentation
adéquate ne signifie pas que 1 'habitat soit colonisable par l'insecte ; certai...
nes conditions climatiques sont une barrière absolue.
Se pose alors le problème de la survie au cours des mois défavorables
pendant lp.squels les aliments font défaut et/ou les conditions climatiques ont
une influence léthale drastique • Or l'examen de 1 t activi té de vol des insectes
nous a permis de concevoir différemment le problème des échanges aériens , non
153
plus comme un phénomène assurant uniquement le passage entre petits habit.
isolés d'une région donnée, mais plutet comme un vaste mouvement de population
entre les habitats de régions voisines • L'échelle géographique de tels échan..
ges n'étant plus de l'ordre du kilomBtre mais de la centaine de kilomètres 0
Dans le site du Foro-foro , nous avons pu montrer que l' activité de vol ,
qui caractérise la phase migratilire de la vie imaginale , est essentiellement
, ,-
nocturne et dépend étroitement de la température, plus indirectement de l'hygro~
métrie • Mais la phénologie migratoire observée dans cette station présente des
variations saisonnières cycliques et nous avons pu montrer qu'elle dépendait des
conditions climatiques régionales fI' ensoleillement et 1 'hygrométrie sont des
facteurs limitants en dessous de certains seuils. En réalité, l'activité mi-
gratoire est étroitement inféodée aux déplacements du Front Inter Tropical , qui
déterminent les climats saisonniers •
En élargissant notre expérimentation à l' ensemhle du territoire de la cete
d'Ivoire , en la complètant d'investigations ponctuelles au Mali et" au Ghana ,
en éxaminant soigneusement les raees données de la littérature sur ce point,
nous sommes parvenus à resituer les observa.tions ponctuelles du Foro-foro dans
un cadre géographique plus vaste , couvrant l'ensemble de la zone écologique
fréquentée par ~.voelkeri •
Les échanges aériens qui assurent la colonisation des nouveaux habitats
ne peuvent avoir lieu que dans des conditions climatiques caraotérisées par
un ensoleillement et une hygrométrie élevés; ces conditions so~t réalisées,
pour une région donnée, lorsque le Front Inter Tropical , qu'il se déplace vers
te nord ou vers le sud , détermine , au dessus de la région considérée , les
climats correspondant à la"saison sèche océanique"ou à"l'intersaison" •. Si le
Front est dans une position qui détermine , au dessus de la région considérée ,
un, autre type de climat, trop sec ou trop humide, les vols migratoires
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deviennent impossibles, comme d'ailleurs la survie de l'insecte dans la zone
considérée • Il est important de remarquer que ces conditions climatiques favora
bles aux vols de })ysdercus sont également celles dans lesquelles se produit la
dissémination des fruits de la plupart des plantes-h8tes de l'insecte.
Ainsi les insectes peuvent-ils trouver à la fois des habitats fav~rables et
les conditions climatiques permettant les vols migratoires qui en assurent la
colonisation que dans une zone climatique bien déterminée , chaude , humide et
ensoleillée , définie par la structure de la Zone de Convergence Inter Tropicale.
La mobilité de ce vaste système météorologique assure un double balayage lati-
tudinal anmlel de l'Afrique Occidentale par la zone climatique favorable aux
gysdercus • Ce balayage rend parfaitement compte des différences observées dans
les dates d'apparition et de disparition saisonnières de l'insecte. Les migra-
tions des !.voelkeri suivent les déplacements du F.I.T. , des limites méridio-
nales du Sahel à la cete atlantique du Golfe de Guinée • Cette vaste transhu..
mance permet à l'insecte, tout en demeurant dans des conditions climatiques
assez constantes, d'exploiter successivement des habitats de savane et de
for~t dense , au moment où ils deviennent favorables pour l'insecte •
Les déplacements de ces punaises sur d'aussi grandes distances s'effectuent
par étapes d'une génération • Les jeunes adultes migrants utilisent alors les
mouvements atmosphériques liés aux déplacements de l'ensemble de la Z.e.I.T.
La convection thermique et- les mouvements d'ascendance dynamique , dont l' impor...
tance dans la zone climatique favorable aux Pysdercus est connue , permettent à
l'insecte d'échapper à sa couche limite et d'atteindre les faibles altitudes où
soufflent régulièrement les vents de sud-ouest liés à la structure de la Z.C.l. T.;
la recolonisation des savanes à partir de la for~t est ainsi as~urée lors des
déplacements du F.I.T. vers le nord • Lors des déplacements du F.I.T. vers le
sud, le refoulement des masses d'air humide emprisonnées sous les alizés con-
tinentaux chauds et secs assure le tr~sport des insectes de la savane vers la
f'or8t •
Mettant à profit un système météorologique dont la perennité et la régula
rité de fonctionnement n'ont rien en commun avec la fragilité des structures
analogues des latitudes tempérées , cette espèce tropicale remarquablement no&
made a développé une étonnante stratégie colonisatrice • Celle-ci lui permet
d'exploiter, selon un processus régulier dont les aléas sont compensés par ~
une forte natalité , des habitats étalés sur 15 degrés de latitude , nombreux
mais dispersés , riches en ressources mais temporaires , dans des conditions
climatiques qui ne sont favorables que le temps d'une ou deux générations •
Le cas de 12..voelkeri ne semble pas ~tre un exemple isolé en Afrique Tropi-
cale • Plusieurs autres espèces d'insectes présentent des comportements écolo-
giques comparables • Des hommes m~me ont élaboré des us migratoires similaires.
Dans les ann-ées à venir, beaucoup d'insectes déprédateurs tropicaux se révè-
leront sans doute ~tre de grands migrateurs • Il nous semble que f'on puisse
voir , dans les migrations associées à de vastes systèmes climatiques , un
~ type de réponse adaptative de l'insecte à son environnement aussi caractéris-
1
\tique du monde tropical que la diapause peut l'~tre du monde tempéré.
Ainsi , pour achever ce mémoire sur la question qui a suscité nos recher-
ches , il nous apparait , à la lumière de l'exemple que nous avons étudié , qu'
il faille ne pas se limiter à une approche régionale, certes indispensable,
des modalités d'infestation d'une culture annuelle en milieu tropical. Seule
une entomologie synoptique , telle qu'il existe une météorologie synoptique à
laquelle elle ne peut qu'~tre étroitement inféodée, permettra, dans un pre-
'-
mier temps de comprendre d'où et comment viennent les ravageurs , et , ulté-
rieurement d'établir un véritable réseau d'avertissement phytosa~itaire , dont
l'expérience ici relatée montre, en Afrique Occidentale tout au moins, qu'il
ne devrait pas tenir compte des frontières politiques.
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